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L’improvisation théâtrale est une discipline artistique dans 
laquelle un ou plusieurs comédiens écrivent, jouent et mettent 
en scène simultanément leur texte et leurs interactions. Cette 
discipline, qui est présentée sous forme de spectacles devant 
public depuis environ 50 ans au Québec, est mieux connue dans la 
province sous le vocable du match d’improvisation. Cette forme 
est le produit de l’institution la plus connue en improvisation au 
Québec, la Ligue Nationale d’Improvisation (LNI), aujourd’hui le 
Théâtre de la Ligue Nationale d’Improvisation, qui a 42 ans et qui 
présente toujours son match d’improvisation, aujourd’hui sous le 
nom de la Saison de la Coupe Charade. 

Depuis les débuts de sa popularité, le match d’improvisation a 
fait des petits. Cette formule de spectacle a été reprise dans les 
écoles secondaires, les cégeps et les universités qui ont mis sur 
pied une « équipe d’impro » ou une ligue d’improvisation. Une fois 
sortis de l’école, les jeunes improvisateurs ont tôt fait de se créer 
des organisations amateures en improvisation qui présentaient 
également des matchs d’impro. Sans être des initiatives 
sanctionnées à l’époque par la Ligue Nationale d’Improvisation, 
la naissance de toutes ces équipes et de tous ces spectacles 
est l’un des effets de la montée en popularité de cette pratique 
artistique à travers le succès du match d’improvisation. 

Aujourd’hui, le match demeure le modèle de spectacle 
d’improvisation la plus présentée au Québec. Cependant, on voit 
depuis 20 ans la naissance de nouvelles formes qui délaissent 
le décorum inspiré du hockey. Ces spectacles comme la Ligue 
d’Improvisation Montréalaise (LIM), Cinplass, le Punch Club et 
les Architectes, pour n’en nommer que quelques-uns, sont venus 
changer le paysage de l’improvisation au Québec en inventant 
de nouvelles formules ou en les important de l’international. 
Plusieurs spectacles hybrides sont apparus, mélangeant 
improvisation théâtrale et cirque, bande-dessinée, musique 
et autres formes artistiques. Ces initiatives ne connaissent 

Résumé 
et faits 

saillants du 
rapport

L’improvisation 
théâtrale n’est pas 
qu’une discipline 
artistique. Elle 
est aussi une 
communauté d’intérêt, 
constituée d’individus 
passionnés dont on 
connaît maintenant 
un ensemble de 
caractéristiques 
sociodémographiques.

Saison de la Coupe Charade 2020, au Club Soda 
Théâtre de la Ligue Nationale d’Improvisation
PHOTO Catherine Asselin-Boulanger © Théâtre de la LNI
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toutefois pas la popularité qu’a connu et que connaît encore le 
match d’improvisation. Il faut dire que le passage à la télévision 
des matchs d’improvisation de la LNI est sans équivoque le 
facteur ayant le plus contribué à sa popularité et que les nouvelles 
initiatives n’ont pu profiter d’espace télévisuel de la sorte.  

Mais l’improvisation théâtrale n’est pas qu’une discipline 
artistique. Elle est aussi une communauté d’intérêt, constituée 
d’individus passionnés dont on connaît maintenant un ensemble 
de caractéristiques sociodémographiques. Chez les adultes, les 
improvisateurs sont majoritairement des hommes, malgré une 
parité relative qui semble exister chez les pratiquants de 20 ans 
et moins. Les improvisateurs adultes de 18 à 24 ans sont très 
nombreux, mais ceux qui appartiennent aux plus vieilles tranches 
d’âge le sont moins. Les improvisateurs sont très éduqués, 
affichant un taux de diplomation post-secondaire beaucoup plus 
haut que pour l’ensemble de la province. Leurs emplois sont très 
variés et ils sont présents autant en milieu urbain (74,1%) qu’en 
milieu rural (25,9%). 

Cette communauté est composée de passionnés qui s’adonnent 
à l’improvisation pour une multitude de raisons, notamment pour 
étancher une soif de divertissement ou pour s’accomplir dans 
une discipline et la pousser plus loin. Certains le font par pur 
plaisir, d’autres pour s’évader. Chez certains, on recherche un 
effet d’adrénaline et chez d’autres, on cherche à développer des 
compétences utiles. 

L’une des plus étonnantes conclusions que l’on peut tirer de nos 
données est que beaucoup d’improvisateurs (77,9%) pratiquent 
leur discipline sans jamais recevoir de rémunération pour le 
faire. Autre fait étonnant : 34,6% des improvisateurs adultes 
participant à des spectacles devant public n’ont jamais suivi de 
formation en dehors de celles reçues lors de leur passage sur le 
circuit scolaire. C’est donc dire que l’improvisation au Québec est 
largement pratiquée par des amateurs, comme loisir artistique, 
même s’il existe une poignée d’individus qui gagnent en partie 
ou en totalité leur vie grâce à cette discipline. Il existerait donc 
une distinction à faire entre les improvisateurs amateurs (non 
rémunérés) et les improvisateurs professionnels (rémunérés 
selon des standards similaires à ceux demandés dans l’industrie 
artistique). 

Fait encore plus intéressant, les improvisateurs ne s’entendent 
pas tous parfaitement sur la nature de l’improvisation. Si la 
plupart sont d’accord pour dire que l’improvisation est un art 
(97,7%), une activité sociale (90,0%) et une discipline (88,4%), une 
bonne proportion se dit d’accord avec le fait que l’improvisation 

IMPRO SIERRA, Le Mondial d’Impro Junior, au Centre  
des arts de Shawinigan, 2018
PHOTO Source - Impro Sierra

LE PUNCH CLUB,  au ComédiHa! Fest - Québec, 2019
PHOTO Source - Punch Club

La VIE : Improvisation éclatée
PHOTO François Anger
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est un sport (34,5%). Cette observation nous pousse à croire que 
la formule du match d’improvisation est tellement imprégnée 
dans l’imaginaire collectif que son décorum inspiré du hockey 
s’est transposé à la manière dont la discipline est perçue. 

Ce qui est sûr, toutefois, c’est que ce décorum « sportif » a 
largement influencé la manière dont l’improvisation est structurée 
aux niveaux amateur et scolaire : sa structure est davantage 
un calque des milieux sportifs et non des milieux culturels. 
Il est possible de se poser une question à la lumière de ces  
observations : le match d’improvisation, tout en étant aussi 
une formule de spectacle d’improvisation théâtrale, est-
il graduellement devenu une activité en soi, un jeu social 
d’inspiration artistique, distinct de ce que l’on pourrait appeler 
l’improvisation théâtrale en tant que discipline artistique? Si oui, 
comment faire pour distinguer les deux pratiques? 

 
Il s’agit de l’une de nos hypothèses. Dans le match comme 
activité ludique, comme jeu, l’objectif principal est plutôt le 
divertissement. Dans l’improvisation théâtrale, l’objectif principal 
est la recherche et la création artistique. Cela ne veut pas dire, 
toutefois, qu’un objectif de divertissement n’est pas présent dans 
l’improvisation théâtrale et qu’il n’y a aucune exploration artistique 
dans le jeu du match d’improvisation. Tout est, finalement, une 
question de perception et d’intention. 

Les improvisateurs possèdent un excellent réseau entre eux, 
même s’ils sont nombreux à ne pas se connaître personnellement. 
À l’échelle locale ou régionale, toutefois, la solidarité entre 
les improvisateurs d’une même ville ou municipalité se  
matérialise : tout le monde qui en fait se connaît à cause de leurs 
contacts fréquents lors des soirées de spectacle. Ces rencontres 
font en sorte que les improvisateurs québécois partagent un 
ensemble de caractéristiques qui influencent leur identité et leur 
manière d’agir. 

Il existerait 
une centaine 
d’organisations 
(excluant les écoles) 
offrant des spectacles 
d’improvisation  
au Québec.

Il n’existe pas, dans 
le milieu, d’organisme 
pour représenter 
l’ensemble des 
improvisateurs 
amateurs et 
professionnels. 

LES PRODUCTIONS DE L’INSTABLE, DOJO, au Atomic Café, 2018
PHOTO Source - les Productions de L’Instable
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Autour de l’improvisation théâtrale s’est formé un important 
nombre de structures qui encadrent la pratique des membres 
de la communauté. Ces structures organisent les trois sous-
milieux du monde de l’improvisation : le milieu scolaire, avec 
son circuit compétitif relativement bien organisé de matchs et 
de tournois, le milieu amateur ou communautaire, qui rassemble 
la plupart des organisations en improvisation pour adultes, et 
le milieu professionnel, qui tente de se faire reconnaître par le 
milieu artistique et la population en général. Ces trois milieux se 
partagent souvent les mêmes improvisateurs qui changent de 
rôles selon les circonstances et les besoins. 

Ces structures scolaires et amateures, ou « communautaires », 
sont majoritairement des ligues d’improvisation ou des troupes 
d’improvisateurs. Une poignée sont des écoles de formation au 
jeu de l’improvisateur et une autre, des entreprises qui présentent 
des spectacles dans un but pécunier. 

Il existerait une centaine d’organisations (excluant les écoles) 
offrant des spectacles d’improvisation au Québec. Il faut noter 
que la plupart d’entre elles ont une portée locale ou régionale. 
Très peu d’organisations possèdent une portée provinciale et 
très peu de liens sont entretenus entre les organisations de 
différentes régions. C’est plutôt par un bon réseau social entre 
les improvisateurs que le milieu se structure. Il n’existe pas 
dans le milieu d’organisme pour représenter l’ensemble des 
improvisateurs amateurs et professionnels. Aucune association 
qui offre des services aux organisations d’improvisation ou qui 
effectue des actions de développement pour ce milieu artistique. 

THÉÂTRE DE LA LIGUE NATIONALE D’IMPROVISATION, 
La LNI s’attaque au cinéma, à Espace Libre, 2018 
PHOTO Pascale Gauthier-D. © Théâtre de la LNI

IMPRO MONTRÉAL, Wolves - a duo show, 2017 
PHOTO Vinny François

LE CLUB D’IMPRO, Le Secret - Elvis est encore vivant, 2017  
PHOTOS Ève Dufour-Savard

LES CRAVATES 
PHOTOS Source - Les Cravates
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Le présent rapport a analysé dans trois 
sections centrales les aspects susmentionnés 
de l’improvisation théâtrale québécoise : la 
discipline et son évolution au Québec, sa 
communauté de pratiquants et ses structures 
actuelles et manquantes. En se servant de 
données provenant de multiples sources, 
nous en sommes arrivés à poser l’ensemble 
suivant de grands constats sur le milieu de 
l’improvisation théâtrale au Québec :

Constats et
recommandations

	■ Le milieu de l’improvisation théâtrale est encore un milieu qui 
se structure énormément par réseau de connaissance d’une 
personne à l’autre ;

	■ Le milieu de l’improvisation théâtrale laisse très peu de 
traces de son passage, documente peu ses activités et les 
connaissances se passent d’individu en individu ;

	■ Le milieu de l’improvisation théâtrale, par ses dynamiques 
d’inclusion à sa communauté, est un milieu très serré où tout 
le monde connaît tout le monde, du moins régionalement ;

	■ Le milieu se divise grossièrement en trois sous-milieux : le 
milieu scolaire, le milieu amateur ou communautaire et le 
milieu professionnel. À cause, entre autres, de la difficulté 
de mettre sur pied au Québec des spectacles professionnels 
de petite envergure à bas coût et à cause de la grande 
démocratisation de l’impro au Québec et des liens que cette 
démocratisation crée entre les individus de la communauté, 
les frontières entre ces trois sous-milieux sont difficiles à 
tracer et très poreuses ;

	■ Les improvisateurs participant à des spectacles 
d’improvisation théâtrale au Québec ne perçoivent pas tous 
leur pratique de la même manière ;

	■ Le milieu du spectacle d’improvisation théâtrale semble 
encore afficher une plus forte représentation masculine que 
féminine, du moins, chez les adultes ;

L’improvisation a été en 
2016 reconnue comme 
un art à part entière 
par le gouvernement du 
Québec. Toutefois,  
peu d’actions concrètes 
pour démontrer que 
cette reconnaissance 
est bien réelle ont 
été posées jusqu’à 
maintenant.
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	■ Le Théâtre de la LNI est encore et sera toujours le porte-
étendard du modèle du match d’improvisation. Toutefois, 
malgré des actions concrètes récentes pour contrer cette 
tendance, il aurait longtemps été déconnecté du reste du 
milieu de l’improvisation théâtrale, et le milieu serait aussi 
depuis longtemps déconnecté de l’institution ;

	■ À ce dernier constat, précisons que si c’est la popularité 
de la Saison de la Coupe Charade, anciennement la Ligue 
Nationale d’Improvisation, qui a motivé des personnes partout 
dans la province à démarrer des organisations offrant des 
spectacles d’improvisation théâtrale, le développement de ces 
organisations s’est fait en parallèle des activités de la LNI, 
sans son soutien et sans affiliation à celle-ci. Pour la plupart, 
sauf peut-être quelques-unes dans la région de Montréal, 
les organisations se sont toutes développées de façon 
indépendante ;

	■ L’improvisation a été en 2016 reconnue comme un art à 
part entière par le gouvernement du Québec. Toutefois, peu 
d’actions concrètes pour démontrer que cette reconnaissance 
est bien réelle ont été posées jusqu’à maintenant ;

	■ Le milieu du spectacle d’improvisation théâtrale est un milieu 
peu hiérarchisé. Parce qu’il s’agit d’un milieu très démocratisé 
et tressé serré, il existe même un malaise à parler de 
hiérarchie basée sur la qualité du rendu des spectacles 
d’improvisation existants ;

	■ L’improvisation théâtrale n’est pas une discipline distincte 
reconnue par le Conseil des arts et des lettres du Québec 
ni par le Conseil des arts du Canada. Le Conseil des arts de 
Montréal ne reconnaît pas non plus cette discipline ;

	■ D’une réalité régionale à l’autre, les défis des organisations 
d’improvisation varient. En ville, l’un des défis semble être 
la saturation de l’offre et le manque de places dans les 
organisations existantes. Dans les régions plus éloignées des 
centres, l’un des principaux défis est de former suffisamment 
de relève pour combler toutes les places disponibles 
d’improvisateurs dans les organisations existantes ;

L’improvisation 
théâtrale n’est pas une 
discipline distincte 
reconnue par le 
Conseil des arts et des 
lettres du Québec ni 
par le Conseil des arts 
du Canada. Le Conseil 
des arts de Montréal 
ne reconnaît pas non 
plus cette discipline.
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	■ Les improvisateurs professionnels sentent qu’ils manquent 
de reconnaissance de la part de leurs pairs des autres 
disciplines artistiques, dont les arts de la scène ;

	■ Le milieu de l’improvisation théâtrale est très faiblement 
organisé à l’échelle provinciale ;

	■ Puisqu’il est mal documenté, le milieu de l’improvisation 
théâtrale au Québec est mal connu et les représentations 
sociales qui en sont faites ne représentent pas la réalité 
complexe du milieu. Entre autres, la distinction entre les 
spectacles amateurs et les spectacles professionnels n’est 
pas bien tracée dans l’esprit populaire. La population générale 
et même les improvisateurs sont mal informés sur tout ce 
qui se fait en improvisation théâtrale au Québec et sur ce que 
chaque organisation fait ;

	■ Hors de la formule de matchs et de ligues, le milieu se 
développe grâce aux efforts d’une poignée d’entrepreneurs 
qui ont des caractéristiques communes comme le fait de 
ne pas être satisfaits de ce qui existe déjà dans le milieu, le 
fait d’avoir des idées et le courage de les réaliser, et le fait 
d’être très bien connectés dans le milieu. Ces entrepreneurs 
jouent l’un ou plusieurs des trois rôles suivants : producteur, 
formateur et/ou coordonnateur du milieu ;

	■ Les improvisateurs québécois, lors de spectacles, 
chercheraient à atteindre l’un ou les deux objectifs suivants : 
le divertissement ou la recherche/création artistique. En dépit 
de leur objectif dominant, ceux-ci peuvent participer à un 
spectacle en tant qu’amateur ou en tant que professionnel, en 
fonction de leur rémunération. D’un spectacle à l’autre, ce que 
recherche le pratiquant peut changer ;

	■ Il n’existe que très peu de lieux physiques entièrement dédiés 
à l’improvisation théâtrale. Les seuls recensés dans cette 
étude sont les locaux d’Impro Montréal, d’Impro Sierra, 
le local de L’École d’impro de la LNI dans les bureaux de 
l’organisme, le tout nouvel Improdôme qui a ouvert ses portes 
en 2020 à Québec et la patinoire extérieure du parc Luc-
Durand, à Montréal;

Puisqu’il est mal 
documenté, le milieu 
de l’improvisation 
théâtrale au Québec 
est mal connu et 
les représentations 
sociales qui en sont 
faites ne représentent 
pas la réalité 
complexe du milieu.

Il n’exite que très peu 
de lieux physiques 
entièrement dédiés 
à l’improvisation 
théâtrale.
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	■ La participation aux spectacles d’improvisation théâtrale au 
Québec est une pratique largement amateure ;

	■ La communauté de l’improvisation théâtrale au Québec 
possède une faible agentivité, une faible solidarité, 
mais une forte identité à l’échelle provinciale. À l’échelle 
régionale, la solidarité et l’agentivité des communautés 
d’improvisation varient en force, d’une région à l’autre. 
C’est surtout à l’échelle locale, soit celles des municipalités 
ou villes, que la solidarité ou l’agentivité apparaît dans le 
monde de l’improvisation théâtrale ;

	■ En ville, la communauté de l’impro a mis sur pied 
d’importants circuits du spectacle d’improvisation 
théâtrale, principalement composés de ligues d’impro. 
Les improvisateurs ont une tendance à hiérarchiser les 
ligues entre elles, informellement, et à valoriser davantage 
la pratique des improvisateurs qui évoluent au sein des 
organisations considérées plus hautes dans  
cette hiérarchie ;

	■ Il ne semble pas y avoir d’âge plus propice qu’un autre 
pour débuter la pratique de l’improvisation théâtrale. De 
nouveaux adeptes semblent s’initier à tous les âges. En 
revanche, les structures favorisent grandement l’initiation 
des jeunes, à travers les écoles, et peu celle les adultes. 

13



Ces constats nous ont permis de formuler 
une série de 4 recommandations prioritaires 
que nous pensons bénéfiques de mettre 
en place pour le monde de l’improvisation 
théâtrale au Québec. 

Ces recommandations sont détaillées à la 
section 4 du présent rapport :

	■ Améliorer la reconnaissance de la discipline 
artistique qu’est l’improvisation théâtrale et de ses 
artistes, entre autres, en sensibilisant la communauté 
artistique aux différences entre l’improvisation théâtrale et 
le match d’improvisation, entre l’improvisation amateure et 
l’improvisation professionnelle, entre la pratique ayant  
comme objectif le divertissement et celle ayant comme 
objectif la recherche et la création artistique ;

	■ Améliorer la capacité d’action et de mobilisation 
du milieu, entre autres, en mettant sur pied une structure 
centrale de services représentant l’ensemble des 
improvisateurs du Québec et leurs organismes ;

	■ Améliorer le réseautage et créer de nouvelles 
opportunités de rencontres et de partenariats 
entre les acteurs actuels et potentiels du milieu 
de l’improvisation théâtrale, entre autres, en incluant 
de nouvelles organisations dans les discussions comme 
Secondaire en spectacle et les Unités régionales de loisir et 
de sport et en améliorant la circulation de l’information sur 
les activités des organismes du spectacle d’improvisation 
théâtrale ;

	■ Mieux documenter le milieu québécois du spectacle 
d’improvisation théâtrale, entre autres, en documentant 
davantage les activités des improvisateurs et de leurs 
organisations et en continuant de faire de la recherche sur  
ce milieu.
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Les informations et les données présentes dans ce document 
ont pour la plupart été recueillies auprès d’acteurs importants du 
milieu de l’improvisation théâtrale de partout dans la province. 
Le document, dans sa première version, a aussi été examiné 
et endossé par plus d’une trentaine de leaders des milieux 
professionnel et scolaire de l’improvisation théâtrale. Dans le 
corps principal du texte, vous retrouverez des encadrés comme 
celui-ci, qui représentent des ajouts ou des ajustements faits 
au document initial à la suite des commentaires de ces leaders 
importants du milieu, qui ont été rencontrés virtuellement et 
en groupe du 17 au 24 avril 2020.
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et improvisateurs rencontrés en personne, qui ont pris un temps précieux pour 
nous recevoir dans leur milieu et répondre patiemment et passionnément à 
nos questions. Sans vous, ce portrait serait la vision d’une seule personne. 
Aujourd’hui, je l’espère, ce document est la vision d’une communauté au complet. 

Merci également aux partenaires de cette recherche, le ministère de la Culture 
et des Communications du Québec et la Rencontre Théâtre Ados de Laval. Un 
grand merci aux membres de la Coalition de recherche sur l’improvisation et les 
spectacles spontanés pour leur aide et leur soutien en temps de questionnement. 
Un merci encore au Laboratoire en loisir et vie communautaire pour sa confiance. 
Un merci tout spécial au Théâtre de la Ligue Nationale d’Improvisation pour sa 
confiance, d’une part, et pour avoir pris l’initiative d’amorcer la démarche, de 
l’autre. Sans vous, nous n’aurions pas aujourd’hui fait ce pas en avant pour 
notre si beau milieu. Finalement, merci à Robert Gravel et Yvon Leduc pour 
leur idée de fou, qui fait qu’aujourd’hui, un document de plus de 140 pages est 
déposé sur l’improvisation théâtrale québécoise et son milieu (il faut bien les  
mentionner, non?)

Vive l’impro!

______________________________________________________
Jocelyn Garneau
Professionnel de recherche
Coalition de recherche sur l’improvisation 
et les spectacles spontanés
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Le 20 octobre 2016, dans la foulée du dévoilement de son manifeste visant la 
reconnaissance de l’improvisation théâtrale, c’est avec une grande émotion que le 
Théâtre de la LNI a appris que l’Assemblée nationale du Québec avait adopté la 
motion suivante à l’unanimité :

« Que l’Assemblée nationale demande au gouvernement du Québec et au ministre de 
la Culture et des Communications — qui est conjoint — de reconnaître l’improvisation 
comme un courant artistique emblématique de la culture québécoise, une forme 
d’expression unique et une discipline artistique à part entière ». 

Un peu plus tard, en 2018, la nouvelle Politique culturelle du Québec appelait 
à l’élargissement des balises qui encadrent le soutien public à la création et la 
production culturelle, pour mieux soutenir les pratiques qui n’entrent pas dans les 
catégories actuelles, comme l’improvisation théâtrale.

À la suite de ces annonces, le Théâtre de la LNI a amorcé en 2018 des démarches 
pour déterminer comment mieux structurer, pour tous les acteurs du milieu, le 
monde de l’improvisation théâtrale au Québec. 

Le présent document est une des premières actions posées. L’idée derrière sa 
production était qu’avant de se faire reconnaître par les autres, il faut d’abord nous 
connaître nous-mêmes, les improvisateurs, et l’environnement dans lequel nous 
évoluons. Le mandat qui a mené à ce rapport, qui s’est déroulé de janvier 2019 
à novembre 2019, était de produire un premier portrait, le plus complet possible, 
du milieu de l’improvisation théâtrale au Québec et de son corollaire, le spectacle 
d’improvisation théâtrale. 

La première section  du document parle de l’improvisation en soi, de son lien 
avec le milieu du théâtre, de son histoire au Québec et des formes dans lesquelles 
on la retrouve ici en ce moment. Cette section se base largement sur les travaux 
de deux chercheurs qui seront présentés plus loin, ainsi que sur des constatations 
personnelles. 

La deuxième section  aborde plusieurs questions au sujet des improvisateurs : 
qui sont-ils? Comment voient-ils leur pratique? Quelles sont leurs habitudes en 
improvisation? Comment est la communauté des improvisateurs québécois? Quelles 
sont les éléments de la culture des improvisateurs? Quelles traces a-t-on du passage 
des improvisateurs québécois dans ce monde? Qui sont les leaders dans le milieu? 

La troisième section  décrit les structures et l’organisation du milieu du spectacle 
d’improvisation théâtrale telles qu’elles sont aujourd’hui. Une attention particulière a 
été porté à obtenir une représentativité autant rurale qu’urbaine des réalités décrites. 

Finalement, la quatrième section  résume dans un premier temps les grands 
constats qui ressortent des autres sections. Puis, dans un second mouvement, elle 
énonce une série de recommandations pour le milieu de l’improvisation théâtrale 
québécois. 

En appendice du document, le lecteur peut aussi retrouver des notes 
supplémentaires de recherche, qui sont pertinentes, mais qui n’ont pas tout à fait 
trouvé leur chemin dans le document principal. De nombreuses idées s’y retrouvent 
et peuvent apporter une lumière complémentaire pour mieux saisir comment 
fonctionne le milieu de l’improvisation au Québec. 

Introduction

Pour l’ensemble du 
document, le masculin 

est utilisé sans 
discrimination afin 
d’alléger le texte et 

comprend le féminin 
lorsque le contexte 

l’indique.
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Section 1 : La discipline artistique et son évolution au Québec 

1.1. Glossaire du document 

Improvisation théâtrale : Discipline artistique dans laquelle le ou les comédiens 
imaginent, écrivent, jouent et mettent en scène simultanément leur texte et leurs 
interactions. 

Improvisateur : Pratiquant de l’improvisation dans n’importe quel contexte, que ce 
soit en pratique, en atelier de création, en spectacle ou en match d’improvisation. 

Joueur d’improvisation : Nom utilisé pour désigner un improvisateur dans le 
contexte du match d’improvisation. 

Spectacle d’improvisation : Un spectacle devant public qui met en vedette 
l’improvisation, qu’elle soit théâtrale, musicale, dessinée, etc. 

Match d’improvisation : Spectacle d’improvisation théâtrale dans le décorum créé 
par Robert Gravel et Yvon Leduc, qui met en scène l’improvisation « gravélienne », 
comme certains le disent dans le milieu. 

Improvisateur amateur : Une personne qui pratique l’improvisation théâtrale comme 
loisir, avec un objectif de plaisir, de divertissement ou de développement personnel. 

Improvisateur professionnel : Une personne qui pratique l’improvisation théâtrale 
comme profession, pour gagner sa vie en tout ou en partie grâce à cet art. 

1.2. Historique du spectacle d’improvisation théâtrale au Québec 

Le match d’improvisation théâtrale a eu 40 ans en 2017. Pourtant, si on sait 
généralement que c’est Robert Gravel et Yvon Leduc qui sont à la base de ce décorum 
particulier de spectacle d’improvisation, peu sont ceux qui pourraient détailler les 
grands événements qui ont amené le spectacle d’improvisation à se populariser sous la 
forme de match au Québec. Cela n’est d’ailleurs pas surprenant : le sujet n’a fait couler 
que peu d’encre. Aucun livre ne parle du phénomène dans son entièreté.  

Tout de même, quelques auteurs ont publié des écrits qui relèvent des événements 
importants ayant contribué à faire du spectacle d’improvisation au Québec une chose 
commune, avec le match comme figure de proue. Nous retracerons ici les moments 
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pivots de la ligne du temps de cette pratique. Les informations contenues dans le texte 
sont largement tirées du mémoire de maîtrise d’Alexandre Cadieux (2009) et d’un 
chapitre de livre d’Isabelle Carpentier (2002). Les autres informations proviennent de 
conversations informelles avec des informateurs du milieu du spectacle 
d’improvisation théâtrale et de recherches effectuées à partir de l’information 
disponible en ligne.  

Balbutiements du spectacle d’improvisation théâtrale au Québec 

Dans son mémoire, Alexandre Cadieux parle de trois troupes de création collective 
théâtrale québécoises ayant donné une place spéciale à l’improvisation dans leur 
processus de travail et artistique. Ces trois troupes sont : Le Grand Cirque Ordinaire, 
le théâtre Euh! et le Théâtre expérimental de Montréal. Son mémoire prend le temps 
de retracer l’historique de formation de chacun de ces collectifs, puis de détailler 
l’ensemble de leurs activités créatives durant leurs années d’existence. L’auteur 
analyse également les traces écrites laissées par les collectifs pour en dégager une 
philosophie de pensée et un rapport au théâtre.  

Ces trois troupes, parmi d’autres, ont particulièrement contribué à faire passer 
l’improvisation d’un exercice d’exploration des idées et d’écriture à une forme de 
spectacle présenté devant public, du moins, au Québec. Le Grand Cirque Ordinaire 
présenta de nombreux spectacles dans lesquels on laisse une place plus ou moins 
grande à l’improvisation théâtrale. Le 18 janvier 1976, la troupe présente son premier 
spectacle entièrement improvisé sous le nom de La Stépette impossible. L’une des 
conclusions à laquelle en vient la troupe est que le public doit participer à l’événement 
théâtral. Elle réserve par conséquent du temps à la fin de chacune de ses représentations 
pour discuter avec les spectateurs de ce qu’ils viennent de voir. On retrouve dans cette 
démarche une caractéristique du spectacle d’improvisation d’aujourd’hui : on cherche 
souvent à trouver une manière d’intégrer le public à l’action, que ce soit par le vote, le 
don de thèmes, etc. On dit aussi dans l’ouvrage de Cadieux que le Grand Cirque 
Ordinaire, par sa formule de création collective, devient rapidement : « une véritable 
famille avec qui on ne peut plus briser les liens » (p. 24). Il s’agit également d’une 
chose qu’on entend sur les ligues d’improvisation, comme nous le verrons dans la 
section 2 du présent document.  

Le théâtre Euh! est celui qui s’éloigne le plus du modèle d’improvisation que nous 
avons aujourd’hui au Québec. Elle présente moins de spectacles improvisés, malgré 
que ses techniques de création incluent l’improvisation. Son théâtre de guérilla et 
révolutionnaire, parfois même utilisé à des fins d’intervention sociale dans la rue, est 
loin des spectacles d’improvisation que l’on retrouve principalement au Québec 
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aujourd’hui. La forme de la troupe se rapproche en fait beaucoup plus du mouvement 
Improv Everywhere basé à New York.  

Finalement, le mémoire de Cadieux présente le Théâtre expérimental de Montréal, une 
troupe dont fait partie Robert Gravel, premier créateur du match d’improvisation et de 
la Ligue Nationale d’Improvisation. Le Théâtre expérimental de Montréal fait dès ses 
débuts une grande place à l’improvisation dans ses spectacles, avec la production Un 
homme, une femme (Exercices pour comédiens) en 1975. En 1976, Robert Gravel et 
Lorraine Pintal organisent un 24h d’improvisation, l’un des plus fameux événements 
improvisés de la troupe. Mais l’événement qui nous intéresse le plus est la présentation 
du premier match de la Ligue Nationale d’Improvisation, le 21 octobre 1977. Selon 
les mots de Cadieux : « Quatre représentations sont prévues au départ ; l’engouement 
suscité par l’entreprise auprès des spectateurs et des comédiens est tel que cette 
première « saison » comptera finalement 17 « matchs d’impro » » (p. 57). Cette date, 
1977 (ou 1978 vu la saison qui s’étire), marquera la fin des balbutiements du spectacle 
d’improvisation théâtrale au Québec. C’est le début d’une nouvelle époque. 

Avant de passer à la prochaine étape, nous souhaitons prendre quelques lignes pour 
souligner à quel point le modèle des ligues d’improvisation d’aujourd’hui est encore 
influencé par Gravel. Bien sûr, il est évident que le décorum du match d’improvisation 
est encore très « gravélien ». Ce qui est moins connu sont d’autres facettes de Gravel 
qui influencent encore la structure de l’improvisation au Québec. Prenons quelques 
observations faites par Alexandre Cadieux dans son mémoire et discutons.  

D’abord, p. 61, Cadieux rapporte les propos de Gravel, qui écrivait : « Ce qui est 
important de savoir sur Trac, c’est que personne à l’intérieur de la revue est 
parfaitement compétent pour faire ce genre de travail ». Sans parler de compétence, ce 
passage sur la revue Trac1 nous rappelle que la plupart des ligues d’improvisation au 
Québec sont encore gérées par des improvisateurs et non par des administrateurs 
professionnels. On base le modèle décisionnel de nos ligues sur quelque chose qui 
ressemble beaucoup au modèle de décision consensuel des trois collectifs de création 
présentés : celui de l’autogestion. Les administrateurs de ces organismes sont des 
bénévoles, qui veulent bien donner du temps par plaisir ou par charité, alors qu’ils sont 
d’abord sélectionnés pour faire partie d’une ligue sur la base de leur compétence à 
improviser et non leurs compétences de gestionnaire. Bien sûr, il arrive que les conseils 
d’administration des ligues contiennent des gens qui possèdent des compétences 
professionnelles en gestion ou toute autre tâche nécessaire à l’opération d’une ligue 
(ex. graphisme), mais ces compétences sont, disons, « accidentelles ». On fait donc 

                                                
1 Revue maison du Théâtre expérimental de Montréal 
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souvent à la bonne franquette, en fonction de la motivation de ceux qui acceptent de 
donner de leur temps, situation typique, d’ailleurs, des organisations bénévoles.  

À la page 63, Cadieux écrit : « Après chaque production d’envergure, la cellule 
autogérée dépose un bilan, soit la somme des observations du groupe sur le travail 
accompli qui est évalué selon des critères propres à chaque spectacle ». Ainsi, après 
leurs productions, les membres de celles-ci sont invités à partager leurs impressions, 
leurs apprentissages, leurs réflexions. Bien que le processus d’évaluation soit 
normalement une part intégrante à tout bon projet, on peut ici y voir un rapprochement 
avec le retour de match, où les joueurs du match d’impro tentent de cerner ce qui a 
bien été et mal été durant le spectacle entre eux, en discutant. Les ligues font souvent 
cet exercice d’évaluation sur la base de discussion entre ses membres, sans structure, 
comme dans le Théâtre expérimental de Montréal. Certaines ligues, à notre 
connaissance, de rares ligues, se sont toutefois dotées d’autres méthodes pour assurer 
ce travail de rétroaction, par exemple, en nommant un directeur artistique.  

Dans son ouvrage, Cadieux écrit également : « Le Théâtre expérimental de Montréal 
apparaît comme une échappatoire pour ces trois passionnés de la scène qui souffrent 
parfois d’un manque de liberté dans les structures traditionnelles de création liées aux 
institutions qui les embauchent […]. Les activités du TEM ne les empêcheront pas de 
continuer à accepter ce type d’engagements qui leur fournissent l’autonomie financière 
pour poursuivre leurs recherches expérimentales ». On peut comprendre de ce passage 
que le Théâtre expérimental de Montréal n’est pas le gagne-pain de ses membres, mais 
plutôt, un « à côté » créatif. Un parallèle peut être tracé avec le fait qu’aujourd’hui, 
dans une large majorité, les participants au spectacle d’improvisation théâtrale 
participent à cette activité de façon amateure.  

Bien que subtile, l’influence de Gravel et Leduc va bien au-delà du simple décorum 
du match d’impro au Québec. Elle affecte encore aujourd’hui même les racines de la 
structure de ce milieu. 

La naissance du match 

Mais revenons-en à notre ligne du temps. La naissance du spectacle d’improvisation 
dans sa forme la plus connue au Québec passe par la naissance simultanée de la Ligue 
Nationale d’Improvisation en 1977. On ne peut donc taire l’histoire de cette 
organisation au statut tout particulier, puisque, pendant environ deux décennies, son 
évolution rime avec celle du spectacle d’improvisation au Québec. Toutes les 
informations sur l’histoire de la LNI proviennent des écrits d’Isabelle Carpentier, dont 
la référence est mentionnée en fin de document.  
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La LNI connaît ses premières joutes en 1977 et sa première saison complète en 1978. 
Le calendrier comprend cette année-là une vingtaine de matchs pour six équipes. C’est 
aussi en 1978 qu’apparaît la mythique Coupe Charade. La ligue gagne en popularité 
et sa qualité commencera à attirer l’attention des médias. C’est durant ces années 
(1977-1980) aussi que les premiers débats sur l’aspect compétitif du match 
d’improvisation naîtront. Comme Carpentier pose dans son ouvrage, une principale 
question est au cœur de ces échanges : « La compétition est-elle saine ou empêche-t-
elle la liberté de jeu? ».  

L’âge d’or du match 

Dans son ouvrage, Carpentier appelle la période 1980 à 1990 « L’Âge d’or de la LNI ». 
On peut toutefois transférer ce titre à l’ensemble du Québec, puisque c’est la LNI qui 
sera au centre des projecteurs durant cette période, malgré des ligues d’improvisation 
qui naissent un peu partout au Québec à cette époque (Ligue Universitaire 
d’Improvisation (LUI) à l’Université Laval, Ligue Madelinienne d’Improvisation 
(LMI), Ligue d’Improvisation Mauricienne (LIM), etc.). Le match d’improvisation se 
popularise au Québec et la LNI voyagera plusieurs fois en Europe pour faire la 
promotion de son spectacle et sa forme. L’année 1980 marque le début de cet âge d’or 
symboliquement, car c’est l’année où la LNI se sépare du Théâtre expérimental de 
Montréal.  

Le 20 décembre 1982, Radio-Québec diffuse la finale de la saison de la LNI à la 
télévision, augmentant la visibilité du spectacle. On devra attendre 1986 cependant 
pour que la station insère une saison complète à sa programmation régulière, donnant 
lieu au célèbre programme du dimanche soir La soirée de l’impro. La télédiffusion 
cesse toutefois en 1988. 

Deux autres événements viennent marquer la décennie : la première Coupe du monde 
d’improvisation en 1985 à Montréal, entre une équipe de la France, de la Belgique, de 
la Suisse et du Canada, représenté par le Québec. En 1988, un premier partenariat avec 
Juste pour Rire permet la présentation du Marathon de l’impro.  

C’est durant cette période également que le match d’improvisation gagnera pour les 
premières fois le circuit des institutions scolaires. Ceci dit, aucune affiliation directe 
n’existe entre ces nouveaux circuits et la Ligue Nationale d’Improvisation. 
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Les années creuses de la LNI 

Les années creuses s’étendent de 1990 à 1996 et est marquée pour la LNI de plusieurs 
événements majeurs. D’abord, elle perd son arbitre fétiche, Yvan Ponton, en 1990, à 
la suite de sa retraite du rôle central au spectacle. La ligue est aussi forcée de prendre 
une pause de ses matchs réguliers pour les années 1992 et 1993 à cause de graves 
problèmes financiers. Finalement, le 14 août 1996, l’un des fondateurs de la LNI, 
Robert Gravel, meurt d’un infarctus, événement qui ébranle l’entièreté du monde du 
théâtre au Québec et du match d’improvisation dans le monde entier. 

Malgré les problèmes de la LNI, le reste du monde de l’improvisation se définit 
tranquillement à travers la province. De nombreuses ligues naissent dans toutes les 
régions du Québec, se popularisent dans les écoles. C’est aussi durant cette période 
(1991) que naîtra la Ligue d’Improvisation Montréalaise (LIM), qui sera l’une des 
premières organisations québécoises à se distinguer formellement du match 
d’improvisation en inventant un nouveau décorum de spectacle beaucoup plus près du 
théâtre. Toute trace du hockey est éliminée et à la différence des spectacles présentés 
par les organismes précurseurs de la LNI comme le Grand Cirque Ordinaire, on ne se 
sert pas de canevas durant les spectacles. Sans être son objectif, la LIM deviendra un 
modèle pour plusieurs organisations présentant des matchs d’impro qui voudront, 
beaucoup plus tard, changer leur formule de spectacle, amorçant ainsi les premières 
mutations du match d’improvisation. 

La prolongation et les premières mutations 

En 1997, la LNI fête ses vingt ans et organise une série de célébrations sous le nom de 
la Fête de l’impro : « reconstitution du premier match de la LNI avec reprise des 
thèmes du début et retour des comédiens d’autrefois, dispute d’un match entre la LNI 
et une équipe formée d’auteurs-compositeurs-interprètes, tenue d’un autre match entre 
la LNI et une équipe d’humoristes… » (p. 26-27). La période, qui durera environ 
jusqu’en 2015, voit aussi l’apparition des premiers enfants de l’improvisation au sein 
des ligues adultes, c’est-à-dire ceux qui ont grandi en regardant les belles années de la 
LNI à la télévision ou sur place, à Montréal. Ceux-ci amènent un nouveau souffle à 
l’activité, mais aussi, ils mettent le jeu à leur main : ils mettent de l’avant la rapidité 
d’esprit, la répartie et le comique au lieu du jeu du comédien, qui caractérise davantage 
le jeu de l’ancienne génération. Le jeu se modifie donc, peu à peu.  

Dans le reste du Québec, on verra progressivement apparaître de nombreuses formules 
nouvelles de spectacle. De plus, la plupart des ligues vont légèrement modifier leur 
formule du match d’improvisation pour s’adapter aux goûts de leurs membres et aux 
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contraintes locales. Plusieurs ligues, notamment dans la région de Québec, éliminent 
ou songent à éliminer le vote lors des improvisations de type « mixte » pour 
dévaloriser la compétition malsaine et encourager la collaboration entre les équipes, la 
création. D’autres types de spectacle d’improvisation théâtrale naissent : Les 
Architectes (Québec), Le Punch Club, Cinplass (Montréal), etc. On testera toutes 
sortes de concepts nouveaux et on en importera des États-Unis également (Harold, 
long forms, Whose Line, …). Chacun s’inspire des autres et de ce qu’il voit et préfère 
pour mettre les spectacles auxquels il participe à sa main.  

Au-delà de la variation dans la forme des spectacles, Carpentier explique que, selon 
son analyse, c’est durant cette période que le spectacle d’improvisation aurait 
progressivement passé de son statut de spectacle « expérimental à celui de 
divertissement populaire » (p.30).  

L’entrée dans le postmodernisme? 

Depuis 2010 ou 2015, est-on entré dans une nouvelle période : celle du 
postmodernisme, où chacun est libre et encouragé à faire ce qu’il veut de la manière 
dont il le désire. La dernière décennie révèle peu d’événements marquants pour 
l’entièreté de la communauté de l’improvisation théâtrale au Québec, hormis 
probablement les 40 ans de la LNI, en 2017, et la reconnaissance de l’improvisation 
comme art à part entière par l’Assemblée nationale du Québec, en 2016. Un autre 
événement notable fut la tenue des états généraux de l’improvisation théâtrale à 
Montréal en 2010, organisés par le Théâtre de la LNI. 

Il existe aujourd’hui quelques écoles d’improvisation : L’École d’impro de la LNI, 
Impro Sierra, les Productions de l’Instable, le Club d’impro, l’École de l’Imprévu au 
Saguenay. Comme nous le verrons plus loin, elles suivent chacune un programme 
particulier inspiré de l’expérience personnelle du ou des formateurs derrière l’école.  

Manque-t-il une structure actuellement au Québec pour appuyer la pratique, pour 
appuyer les organisations qui présentent des spectacles, pour épauler les formateurs et 
les entraîneurs d’improvisation dans les écoles secondaires et les cégeps, pour faire un 
suivi de tout ce qui bourgeonne dans le milieu? Manque-t-il un organisme ou un leader 
pour, du moins, ouvrir une conversation multilatérale entre tous les acteurs du milieu 
du spectacle d’improvisation d’aujourd’hui? Après plus de 40 ans de spectacles 
d’improvisation théâtrale au Québec, quel bilan pouvons-nous faire de ce milieu? 
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1.3. Les formes actuelles du spectacle d’improvisation théâtrale au Québec 

Aujourd’hui, le discours populaire dans le monde du spectacle d’improvisation 
théâtrale québécoise veut qu’il existe deux grands courants de spectacle. Le premier 
est basé sur le match d’improvisation et est surnommé le style « gravélien », avec 
comme figure de proue la Saison de la Coupe Charade du Théâtre de la LNI qui a 
maintenant plus de 40 ans. Des dizaines de ligues, dont celles des écoles du secondaire 
à l’université, jouent toujours dans ce format de spectacle.  

L’autre est le spectacle d’improvisation aspirant à s’approcher du théâtre traditionnel, 
couramment appelé « l’improvisation théâtrale » ou le spectacle d’improvisation de 
style « cabaret », dont l’un des exemples serait la Ligue d’Improvisation de Montréal 
(LIM). Les spectacles d’improvisation qui s’éloignent du match commencent à être 
nombreux, et pas uniquement dans la métropole et la capitale. Beaucoup de villes 
centrales en régions possèdent aussi des spectacles de style cabaret, inspiré de ce qui 
se fait ailleurs dans le monde. Notamment, le style Whose Line is it Anyway? a 
influencé plus d’un spectacle présenté dans la province.  

Le Punch Club, avec sa « street impro », fait beaucoup parler de lui. Inspiré des duels 
de mots du monde hip-hop et non du hockey, les règles du spectacle sont réduites au 
minimum pour offrir une liberté totale aux improvisateurs y participant. Si le style a 
largement été documenté dans les dernières années par de courts documentaires et des 
articles, d’autres organisations ne lui emboîtent pas le pas. Le Punch Club est pour le 
moment le seul représentant de ce style particulier, probablement, par hypothèse, parce 
que celui-ci rassemble les improvisateurs les plus expérimentés du Québec et que sa 
formule est efficace largement grâce à la qualité de ses improvisateurs et 
improvisatrices. Le bassin d’interprètes ayant autant d’expérience étant limité dans la 
province, un autre spectacle du même genre ne pourrait bien fonctionner : il recruterait 
les mêmes improvisateurs et ferait compétition directe au Punch Club, chacun nuisant 
au succès de l’autre.  

Sinon, d’autres spectacles ayant leur propre formule ont émergé dans les dernières 
années. Fruit du labeur de ceux que nous définirons plus loin comme les 
« entrepreneurs du spectacle d’improvisation théâtrale », leurs formules varient 
largement. Certains sont inspirés des décorums américains ou du « Cabaret » français. 
D’autres reprennent des éléments isolés issus du match d’improvisation et les 
accentuent. D’autres spectacles encore s’apparentent davantage à des pures créations. 
On peut rapidement nommer quelques véhicules plus connus à la source de ces 
spectacles : les Productions de l’Instable, les Architectes, La LNI s’attaque aux 
classiques, le Club d’impro, etc. 
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Les spectacles hybrides entre l’improvisation théâtrale et d’autres arts ont également 
fait leur apparition. Ainsi, l’impro-bande-dessinée et l’impro-cirque sont populaires 
dans la région montréalaise. Cette « impro-bd » possède aussi un chapitre à Québec. 
C’est sans parler de l’improvisation musicale qui, de son côté, connaît bien du succès. 
On voit aussi naître des hybrides entre l’improvisation et d’autres formes d’arts 
visuels. 

Toujours est-il que les formes s’hybrident énormément en ce moment, au Québec 
comme ailleurs dans le monde. L’improvisation est une discipline en évolution 
constante et les spectacles qui la mettent de l’avant également. Il est toutefois rare de 
voir un spectacle avec un concept complètement nouveau : les nouvelles formes 
empruntent énormément à ce qui est déjà en place et l’innovation n’est pas radicale : 
elle se fait plutôt par incrémentation progressive ou par petits pas.  

1.4. Notes méthodologiques 

L’ensemble du présent rapport a été écrit grâce à des informations provenant de 
multiples sources. Comme le milieu québécois de l’improvisation théâtrale n’est pas 
bien documenté (d’où la pertinence de notre démarche), nous avons dû faire appel à 
de multiples méthodes de collecte de données primaires et secondaires. Voici la liste 
des méthodes utilisées : 

• Sondage en ligne auprès de plus de 630 improvisateurs participant à des 
spectacles d’improvisation théâtrale devant public (2018); 

• Sondage en ligne auprès de 33 organisations offrant des spectacles 
d’improvisation théâtrale devant public (2018); 

• Entretiens semi-dirigés auprès de 15 improvisateurs adultes amateurs 
offrant des spectacles d’improvisation théâtrale devant public (2016); 

• Entretiens semi-dirigés auprès de 16 « entrepreneurs » du monde de 
l’improvisation théâtrale (2019); 

• Entretiens dirigés auprès de 6 « informateurs régionaux » faisant partie 
du circuit du spectacle d’improvisation et qui sont bien ancrés dans leur 
milieu régional (2019); 

• Ressources documentaires québécoises disponibles tels qu’articles 
scientifiques, de revues professionnelles, de journaux, mémoires 
universitaires ou autres portant sur l’improvisation théâtrale; 

• Rapports d’organismes en improvisation théâtrale et documentation 
grise; 

• Recherche par information disponible en ligne (pour les inventaires); 
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• De nombreuses conversations informelles qui ont alimenté notre fil de 
pensée. 

Notez aussi que le chercheur principal derrière la recherche est lui-même 
improvisateur participant à des spectacles et impliqué dans le milieu. Cette position 
privilégiée lui a permis de mobiliser un important réseau de contacts pour recruter des 
participants et des informateurs et lui a permis d’avoir un regard de l’intérieur pour 
mieux comprendre certaines des perceptions de ses répondants. Toutefois, cette 
position peut aussi avoir amené le chercheur à négliger de regarder certains angles 
morts, qu’un observateur extérieur pourrait mieux observer. De futures recherches 
devraient probablement aller chercher un point de vue extérieur sur le milieu de 
l’improvisation théâtrale afin de combler cette potentielle lacune.  

• Quatre rencontres virtuelles de groupe ont aussi été organisées au 
printemps 2020 avec plus de trente leaders des milieux scolaire et 
professionnel de l’improvisation théâtrale québécoise. Ces rencontres se 
sont déroulées du 17 au 24 avril 2020 grâce à la plateforme en ligne 
Google Meet. Les rencontres rassemblaient quatre groupes d’acteurs 
importants : le milieu scolaire secondaire, le milieu scolaire collégial, les 
producteurs de spectacles professionnels et les formateurs 
professionnels. Tout au long du texte, les commentaires recueillis lors 
de ces rencontres seront consignés spécialement dans des encadrés 
jaunes comme celui-ci. 
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Section 2 : La communauté, la pratique 

Après la section qui parle de l’évolution de l’improvisation théâtrale dans la province, 
nous abordons dans cette section centrale du document l’improvisation comme une 
communauté de pratiquants qui sont rassemblés autour de leur passion. Si la discipline 
est relativement bien connue de la population générale, grâce au match 
d’improvisation, la communauté, elle, est complètement méconnue. Pourtant, elle est 
une part essentielle de la pratique puisque, comme le dit l’un des participants à nos 
entrevues, « l’impro, c’est un jeu de relations » (Extrait d’entretien). La pratique de 
l’improvisation théâtrale crée une complicité entre les adeptes qui devient un atout 
pour augmenter la qualité du jeu des improvisateurs. Mais cette complicité s’étend 
bien au-delà du spectacle : elle crée un véritable réseau social de gens qui partagent 
des valeurs, des normes et des intérêts communs. Elle crée une communauté de 
pratiquants.  

Dans les sous-sections qui suivent, nous décortiquons d’abord qui sont les 
improvisateurs québécois et quelles sont leurs caractéristiques. Par la suite, nous 
définissons ce que signifie pour nous le terme « communauté » et nous faisons un 
inventaire de ses composantes. Ensuite, nous décrivons, à l’aide de données 
quantitatives et qualitatives, l’état de la communauté du spectacle d’improvisation 
théâtrale au Québec. Nous arrivons à dégager de ce portrait quelques conclusions qui 
sont reprises dans la section 4 du document. Notamment, nous nous sommes aperçus 
qu’il n’y a peut-être pas en ce moment une seule communauté provinciale de 
l’improvisation, mais plusieurs communautés, d’une part, au niveau des municipalités 
et villes, et, dans certains cas, au niveau régional.  

2.1. Portrait sociodémographique des improvisateurs adultes québécois 

Dans cette première section du portrait, nous parlerons des improvisateurs québécois 
adultes. Cette première partie sera alimentée par deux sources de données, soit le 
sondage 2018 aux improvisateurs québécois participant à des spectacles 
d’improvisation théâtrale devant public réalisé par la Coalition de recherche sur 
l’improvisation et les spectacles spontanés (CRISS) et une série d’entrevues semi-
dirigées qualitatives effectuées en novembre 2016 dans le cadre d’un cours de 
recherche universitaire.  

Le portrait sera d’abord esquissé à l’aide de plusieurs indicateurs classiques, dont 
l’âge, le genre, l’emploi, le lieu de résidence, le niveau d’étude, le statut étudiant et la 
parentalité. Par la suite, nous plongerons dans un nombre d’indicateurs qui 
caractérisent les individus en fonction de leur expérience d’improvisateur : le nombre 

28



 

d’années d’expérience, le nombre d’affiliations, l’implication, la formation et la 
rémunération. Au travers des données statistiques, des notes plus compréhensives sont 
insérées à partir des entretiens réalisés auprès des improvisateurs amateurs et des 
entrepreneurs de l’improvisation théâtrale.  

Âge et genre 

Parmi les personnes de 18 ans et plus ayant répondu à notre sondage, 559 ont fourni 
des réponses aux questions « Quel âge avez-vous? » et « À quel genre vous identifiez-
vous? ». Ce sont donc 219 femmes (39,2%) et 336 hommes (60,1%) adultes qui ont 
répondu au sondage, avec la participation également de 3 personnes ne s’identifiant à 
aucun de ces deux genres et 1 personne ayant coché la case « Je préfère ne pas 
répondre ».  

En gardant en tête les limites d’un tel sondage, il semble que la distribution 
hommes/femmes du monde du spectacle d’improvisation théâtrale au Québec soit 
grossièrement en ce moment un ratio 3:2. Lorsqu’on ajoute le facteur Âge dans la 
comparaison, le portrait change quelque peu, comme le démontre la Figure 1.  

Chez les 18-19 ans (n=80), la distribution s’approche de la parité, avec 53,8% 
d’hommes et 46,3% de femmes, alors que pour la tranche d’âge la plus âgée de notre 
sondage, les 40 ans et plus (n=56), la distribution se rapproche davantage du 25% pour 
les femmes et 75% chez les hommes. Malgré une irrégularité chez les 20 à 24 ans, on 
distingue une tendance qui semble se maintenir : les nouvelles cohortes de jeunes 
adultes improvisateurs semblent contenir de plus en plus de femmes. Cette tendance, 
si elle se maintient, semble vouloir nous mener dans quelques années vers des cohortes 

53,8% 60,6% 55,8% 62,4% 66,1% 71,4%
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plus

Figure 1 - La proportion hommes/femmes selon le 
groupe d'âge respectif (2018; n=555)

Hommes Femmes Nb d'individus/groupe
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paritaires ou alors, vers une inversion dans la tendance hommes/femmes. Ces résultats 
nous semblent d’ailleurs en concordance avec la distribution filles/garçons observée 
au niveau des écoles secondaires, où les filles semblent être représentées au moins à 
part égale dans la composition des équipes. En revanche, statistiquement, cette 
hypothèse reste à prouver, car nous ne disposons pas de données sur la composition 
des équipes des écoles secondaires actuellement.  

Dans un autre ordre d’idées, cette montée des femmes en improvisation et la place 
qu’elles se sont données dans les dernières années est remarquée par l’un des 
entrepreneurs de l’improvisation rencontrés. À ce sujet, il s’exprime de la sorte :  

Donc qu'est-ce que je pense du jeu maintenant? Je pense qu'il a évolué. Je pense à 
l'apport des filles, et la place qu’elles ont prise et qu'enfin les gars leur ont permis 
de prendre, depuis 10 ans, a complètement changé le jeu. C'est moins compétitif, 
c'est plus vrai, ce sont de meilleures histoires, on vit des affaires. Donc je pense 
qu'on a développé un jeu plus théâtral grâce aux filles dans les dernières années, 
puis si tu regardes en ce moment, les personnes dominantes en impro : 
principalement, ce sont des filles. Les meilleurs joueurs en ce moment, au Québec, 
ce sont des filles. (Extrait d’entretien) 

Pour un autre, le fait que les femmes n’aient pu prendre leur place pendant de 
nombreuses années est aussi une conséquence de la popularité du match 
d’improvisation et de ce que sa formule impose aux joueuses et joueurs : 

Combien de jeunes improvisatrices, des jeunes improvisateurs aussi, mais ce sont 
souvent des jeunes filles qui viennent me dire : « Je ne trouve pas ma place dans 
le match d'impro. Parce qu'il y a une efficacité à tout prix, un punch à tout prix. 
J'ai envie d'improviser, j'aime ça, mais on dirait que le format ne m'aide pas ». Je 
fais : « Malheureusement, il y a d'autres formats, mais dans ton école, ou dans le 
cercle de l'impro, c'est ça qu'on fait ». (Extrait d’entretien) 

Évidemment, le match d’improvisation peut très bien convenir aux femmes : 
l’observation de notre participant va en ce sens. Pourtant, c’est aussi une réalité que 
nombre de personnes, hommes et femmes, arrivent difficilement à se sentir valorisées 
dans la formule match.  

La question des femmes en impro est une question prioritaire à étudier pour tenter de 
déterminer comment le milieu pourrait devenir plus équitable pour tous. Nous ne nous 
sommes pas penchés en détails sur la question dans le cadre des cueillettes de données 
mentionnées, mais il sera important que de futures recherches s’attaquent à la question. 
À ce titre, les travaux d’Emmanuelle Walsh-Viau, à l’Université du Québec en 
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Outaouais, dont on peut quelque peu entendre parler dans le podcast « Pas d’impro » 
(Saison 2 Épisode 8) sont à surveiller.  

Statut d’emploi, profession et revenu personnel 

Nous avons demandé aux 
participants au sondage 
de nous nommer le titre 
de leur poste au travail. À 
cette question, 553 
répondants ont fourni une 
réponse valide. Sur ces 

répondants, 79 (14,3%) déclaraient être « Sans emploi », comme le montre le Tableau 
1. Ces individus sont surtout concentrés dans les plus jeunes strates d’âge de nos 
répondants.  

Comme nous disposions de l’information sur la nature du poste des répondants, nous 
avons cherché à connaître, parmi les personnes avec emploi, la proportion de ceux 
travaillant dans le milieu des arts de la scène, de la radio ou de la télévision. La Figure 

2 démontre que parmi 
les improvisateurs 
adultes étant à 
l’emploi (n=473), un 
peu plus de 1 personne 
sur 10 sont des 
travailleurs de ces 
secteurs en 2018. Pour 
les autres, les emplois 
sont largement variés, 
mais la plupart se 
situent dans 
l’économie tertiaire 
des services. Ce 

constat n’est pas surprenant vu le haut degré de tertiairisation de l’économie 
québécoise, en milieu urbain comme en milieu rural. Fait intéressant : la profession 
enseignante semble être populaire parmi les improvisateurs adultes. 

Statut d'emploi Réponses %
À l'emploi 473 85,5%
Sans emploi 79 14,3%
Préfère ne pas répondre 1 0,2%
Total 553 100,0%

Tableau 1 - Statut d'emploi des répondants

88,6%

11,4%

Figure 2 - Les improvisateurs adultes avec 
emploi qui déclarent un titre en lien avec 

les arts de la scène, radio ou télévision 
(2018; n=473)

Non

Oui
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Nous avons aussi demandé aux improvisateurs adultes de nous divulguer leur revenu 
brut personnel pour l’année 2018. Sur les réponses obtenues, 560 étaient valides. La 
Figure 3 montre les résultats à cette question pour l’ensemble des répondants. Parmi 
les improvisateurs adultes, la plus forte proportion gagnerait moins de 15 000$, mais 
la majorité gagnerait entre 15 000$ et 79 999$.  

Toutefois, ces proportions contiennent des données à la fois sur les travailleurs adultes, 
mais également sur les étudiants adultes et les improvisateurs sans emploi. Pour 
nuancer le portrait, nous avons produit les Figures 4 et 5, qui montrent des proportions 
quelque peu différentes.  

Pour le revenu 
annuel personnel 
des improvisateurs 
avec emploi, on 
remarque que la plus 
grande proportion 
passe du côté de 
ceux qui gagnent de 
15 000 à 29 999$ 
par année et une 
diminution de la 
proportion de ceux 

qui gagnent moins de 15 000$. L’ensemble des autres proportions demeurent 
similaires.  

4,6% 31,6%

21,8%
20,5%

16,4%
5,0%

Je préfère ne pas répondre
Moins de 15 000$

De 15 000$ à 29 999$
De 30 000$ à 49 999$
De 50 000$ à 79 999$

80 000$ et plus

Figure 3 - Le revenu annuel personnel des 
improvisateurs adultes avant impôts (2018; 

n=560)

4,4%
23,0%

24,3%
23,4%

19,0%
5,9%

Je préfère ne pas répondre
Moins de 15 000$

De 15 000$ à 29 999$
De 30 000$ à 49 999$
De 50 000$ à 79 999$

80 000$ et plus

Figure 4 - Le revenu annuel personnel des 
improvisateurs adultes avec emploi avant 

impôts (2018; n=478)
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Dans la Figure 5, 
les étudiants ont 
été enlevés de 
l’équation, ce qui 
modifie beaucoup 
les tendances dans 
les proportions. 
Dans cette dernière 
figure, ce sont 
ceux qui gagnent 
de 30 000$ à 
79 999$ qui sont 

majoritaires, alors que la proportion de ceux qui gagnent moins de 15 000$ par année 
chute drastiquement.  

Statut étudiant et niveau d’étude 

Dans notre questionnaire, nous demandions aux répondants de nous indiquer quel était 
leur statut étudiant et quel était le niveau de leur dernier diplôme obtenu.  

À la première 
question, nous 
avons obtenu 558 
réponses valides. 
Sur ces 
répondants, 55,9% 
ne sont pas aux 
études en ce 
moment, alors que 
44% le sont. 
36,7% étudient à 
temps plein alors 
que 7,3% le font à 
temps partiel. 
Évidemment, les 

répondants qui disent être encore aux études sont parmi les plus jeunes ayant répondu 
à notre questionnaire. Les proportions ici mentionnées doivent par conséquent être 
nuancées, car les répondants de moins de 30 ans à notre sondage (n=342) sont plus 
nombreux que les 30 ans et plus (n=213). Ces derniers ayant moins de chances d’être 

36,7%

7,3%

55,9%

Figure 6 - La proportion des improvisateurs 
adultes qui sont aux études (2018; n=558)

Temps plein Temps partiel N'est plus aux études

5,1%
5,8%

21,2% 31,7%

28,2%
8,0%

Je préfère ne pas répondre

Moins de 15 000$

De 15 000$ à 29 999$

De 30 000$ à 49 999$

De 50 000$ à 79 999$

80 000$ et plus

Figure 5 - Le revenu annuel personnel des 
improvisateurs adultes n'étant pas aux études 

avant impôts (2018; n=312)
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encore aux études que les premiers, la proportion des improvisateurs adultes encore 
aux études est par conséquent plus élevée.  

En ce qui a trait à la question sur le dernier diplôme obtenu, les résultats démontrent 
que les improvisateurs adultes sont très éduqués. La Figure 7 montre en effet que, 

parmi les 
improvisateurs 

adultes qui ne sont 
plus aux études, plus 
de 95% ont complété 
une formation 
collégiale et plus de 
69% possèdent au 
moins un diplôme 
universitaire.  

 
Si nous reprenons la figure, mais cette fois avec les données pour tous nos répondants 
de 25 ans et plus, la Figure 8 obtenue montre des résultats encore plus positifs : 97,9% 
détiennent au moins un diplôme au niveau collégial. En comparaison, la moyenne 

québécoise qui 
possède au moins un 
diplôme d’une 
institution collégiale 
pour la même tranche 
d’âge est d’environ 
69% (Institut de la 
Statistique du Québec, 
2017).  

On peut en conclure 
que les improvisateurs 
québécois sont très 
éduqués et restent 

longtemps à l’école. Toutefois, le lien entre la pratique de l’improvisation théâtrale et 
le fait de rester à l’école, bien que pressenti, reste à démontrer empiriquement.  

4,5%

31,7%

49,7%

13,1%

1,0%

Secondaire

Formation collégiale (D.E.P.,…

Bacc ou certificat de 1er cycle

Maîtrise ou D.E.S.S.

Doctorat

Figure 7 - Le dernier diplôme d'étude 
complété par les improvisateurs adultes qui 

ne sont plus aux études (2018; n=312)
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Baccalauréat ou certificat de 1er
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Figure 8 - Le dernier diplôme d'étude 
complété par les improvisateurs adultes de 

25 ans et plus (2018; n=335)
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Âge et parentalité 

Nous avons demandé à nos répondants de nous indiquer s’ils avaient au moins un 
enfant ou non. Parmi les réponses obtenues, 559 nous donnaient une réponse à ce sujet. 

On s’aperçoit, grâce à 
la Figure 9, que les 
improvisateurs adultes 
font des enfants alors 
qu’ils sont dans la 
trentaine. Cette 
statistique concorde 
avec celles obtenues 
précédemment sur le 
niveau d’études des 
improvisateurs, car il 
existe un lien démontré 
entre l’éducation des 
individus, l’âge auquel 

ceux-ci font des enfants et le nombre d’enfants que ceux-ci auront. Vous l’aurez 
deviné, plus un individu est éduqué, plus il a tendance à avoir des enfants tard dans sa 
vie et moins il aura tendance à avoir un nombre élevé d’enfants. On remarque aussi 
que les improvisateurs adultes en âge plus élevé ont des enfants dans une proportion 
qui se situe entre 80% et 87%, la grande majorité ayant un ou plusieurs enfants.  

Lieu de résidence 

On est en droit de se demander si les données décrites jusqu’à maintenant représentent 
adéquatement les improvisateurs 
qui résident en dehors des grandes 
régions métropolitaines de la 
province. La Figure 10 illustre les 
proportions des improvisateurs 
adultes ayant répondu à notre 
sondage résidant respectivement 
dans la Communauté 
métropolitaine de Montréal 
(CMM), la Communauté 
métropolitaine de Québec (CMQ), 
les villes de 100 000 habitants et 
plus et tous les autres, que nous 
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60,5%

12,8% 20,0%
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39,5%
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Figure 9 - Les improvisateurs adultes ont-
ils des enfants? (2018; n=559)
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Figure 10 - Le lieu de résidence 
des improvisateurs adultes 

québécois ayant répondu au 
sondage (2018; n=559)
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avons rassemblés sous le libellé « rural », 
même si ceux-ci habitent souvent des 
centres régionaux comme Rimouski, 
Rouyn-Noranda, Gaspé ou Sept-Îles. 
Cette représentation de chacune de ces 4 
réalités est d’ailleurs très proche de la 
distribution de la population générale au 
Québec. En effet, en 2016, 50,2% de la 
population québécoise résidait dans la 
CMM et 9,8% résidait dans la CMQ 
(Statistique Canada, 2016). Selon une 
autre source, 74% des Québécois 
résideraient en milieu urbain et 26% en 
milieu rural en 2011 (Jean, DesRosiers, 
& Dionne, 2014), ce qui coïncide presque 
parfaitement avec les proportions que 

nous enregistrons pour nos répondants. Non seulement ces statistiques semblent 
valider la représentativité de nos données par rapport à l’ensemble des improvisateurs 
adultes québécois, elles nous apprennent aussi qu’une bonne proportion (26%) des 
improvisateurs résident dans les milieux ruraux du Québec. Il sera donc nécessaire, 
dans de futures actions pour épauler le milieu, de ne pas les oublier. 

Âge et nombre d’années d’expérience en improvisation théâtrale 

Notre questionnaire demandait aux répondants de décliner leur âge et de nous dire à 
quel âge ils avaient participé pour la première fois à un spectacle d’improvisation 

théâtrale devant 
public. De ces deux 
indicateurs, nous en 
avons calculé un 

troisième en 
soustrayant l’âge 
actuel du participant à 
son âge lors de sa 
première participation 
à un spectacle. Le 
résultat nous donne ce 
que nous appelons le 
nombre d’années 
d’expérience dans le 
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Figure 12 - L'expérience en années des 
improvisateurs adultes en fonction de leur 

tranche d'âge (2018; n=554)
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monde de l’improvisation théâtrale du participant. À la Figure 12, nous pouvons voir, 
en fonction de la tranche d’âge du participant en 2018, le « bassin » actuel 
d’expérience en improvisation des répondants.  

Le graphique nous apprend premièrement, grâce à la colonne de gauche, que bien des 
improvisateurs commencent à participer à des spectacles devant public en bas âge, à 
l’enfance ou à l’adolescence, certains des répondants de 18 et 19 ans possédant déjà 5 
à 9 ans d’expérience dans la discipline derrière la cravate. Deuxièmement, on 
s’aperçoit qu’à toutes les tranches d’âge, il y a la présence d’improvisateurs qui 
viennent de débuter en improvisation, n’ayant en expérience au maximum 4 ans 
d’accumulé. On peut en déduire qu’il n’y a pas d’âge pour avoir le goût de s’initier au 
spectacle d’improvisation théâtrale devant public. Finalement, on remarque la 
présence dans les tranches d’âge les plus avancées d’une bonne proportion d’individus 
accumulant de 20 à 39 ans d’expérience, ce qui indique qu’une bonne proportion 
d’initiés au spectacle d’improvisation théâtrale pratique leur activité pendant 
longtemps et que le milieu réussi à retenir une bonne portion de ses pratiquants 
vétérans.  

En produisant des moyennes à partir des réponses à la question « À quel âge avez-vous 
participé à un spectacle d’improvisation devant public pour la première fois? », nous 
avons pu produire le Tableau 2. Celui-ci décline les moyennes et médianes de l’âge 
auquel les répondants ont participé à leur premier spectacle devant public. On 
remarque que l’âge moyen pour l’ensemble de notre échantillon pour commencer à 

donner des spectacles est de 17 ans, avec une médiane à 16 ans. On en déduit qu’autant 
de gens commencent l’improvisation théâtrale à 16 ans et moins qu’à 16 ans et plus. 
On remarque aussi que les jeunes adultes actuels semblent avoir commencé 
l’improvisation plus tôt que leurs collègues plus âgés, probablement dû aux possibilités 
accrues de pratiquer l’improvisation à l’école primaire et secondaire de nos jours. C’est 
à l’âge de 15 ans que le plus de nos répondants ont commencé l’improvisation (15,0%) 
et la majorité a débuté sa pratique entre l’âge de 12 et de 17 ans inclusivement (64,8%).  

Tranches d'âge Moyenne Médiane Écart-type nb
18-19 ans 14,5 15 2,470 79
20 à 29 ans 15,8 15 3,697 265
30 à 39 ans 19,0 17 6,156 155
40 à 49 ans 19,0 15 8,177 45
50 ans et + 25,3 19 12,919 10
Total 16,9 16 5,499 554

Tableau 2 - Mesures de tendances centrales - Âge au 1er spectacle
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Nombre d’affiliations 

Nous avons demandé à nos répondants de nous donner la liste des organisations offrant 
des spectacles d’improvisation théâtrale auxquelles ils étaient affiliés ou membres en 
20182. À cette réponse, nous avons obtenu 560 réponses valides.  

Additionnées ensemble, les affiliations déclarées totalisaient 879 affiliations à des 
ligues ou autres organisations offrant des spectacles, pour une moyenne d’environ 1,6 
affiliations par improvisateur. Certains n’ont déclaré aucune affiliation pour l’année 
2018, alors qu’un autre participant a déclaré avoir 7 affiliations différentes. Fait 
intéressant : 50% des affiliations déclarées sont associées à seulement 29,5% des 
individus les plus affiliés. 

Implication 

Notre questionnaire interrogeait les participants sur le nombre d’heures qu’ils mettent 
par semaine en improvisation théâtrale liée à des spectacles, que ce soit en temps de 
préparation, en temps de jeu ou en temps de bénévolat pour leur organisation. Sur nos 
répondants, 531 ont donné une réponse pouvant être comptabilisée.  

Les résultats disent qu’en moyenne, un improvisateur adulte va dédier 5 heures et 48 
minutes de sa semaine à l’improvisation. Là-dessus, en moyenne 2 heures et 12 
minutes par semaine sont dédiées à l’implication bénévole. Fait intéressant : les 
individus qui donnent plus de temps de bénévolat que la moyenne québécoise ne 
représente que 34,5% de nos répondants. Encore plus fascinant : ces mêmes 34,5% des 
bénévoles sont responsables de 74,2% du temps total donné en bénévolat. À l’autre 
bout du spectre, 26,6% de nos répondants déclarent ne donner aucun temps de 
bénévolat en improvisation par semaine. 

                                                
2 Ces affiliations excluaient les organisations sporadiques n’offrant pas de spectacles propres à eux, notamment, nous 
demandions d’exclure ce qui s’appelle dans le milieu les « équipes volantes » constituées uniquement pour la 
participation à des tournois adultes.  
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Nous avons aussi demandé à nos participants de nous indiquer s’ils faisaient à 
l’automne 2018 partie d’un conseil d’administration ou l’équivalent d’au moins un 
organisme offrant des spectacles d’improvisation théâtrale auquel ils étaient affiliés 
dans cette même saison. Les réponses, représentées dans la Figure 13, démontrent que 

ce sont 2 improvisateurs 
sur 5 qui s’impliquent sur 
l’organe décisionnel d’au 
moins une organisation 
dont ils font partie.  

Nous avons vérifié si les 
gens impliqués sur des 
conseils d’administration 
ou l’équivalent donnaient 
en moyenne plus d’heures 
de bénévolat que leurs 
collègues ne l’étant pas. 
Effectivement, les 

improvisateurs impliqués sur un CA donneraient en moyenne 3 heures et 14 minutes 
de temps de bénévolat par semaine, contre 1 heure et 37 minutes pour ceux ne faisant 
pas partie d’un CA. C’est donc environ le double de temps d’implication d’être sur un 
conseil d’administration par rapport à ne pas l’être.  

Rémunération 

Notre questionnaire comprenait deux questions par rapport à la rémunération. La 
première demandait à nos répondants de nous dire s’ils étaient parfois rémunérés pour 
donner les spectacles d’improvisation théâtrale des organismes auxquels ils étaient 
affiliés. La deuxième leur demandait si, en dehors du contexte de ces spectacles 
réguliers, ils recevaient parfois des contrats rémunérés pour participer à des spectacles 
d’improvisation théâtrale.  

60,0%
40,0%

Figure 13 - Faites-vous partie du conseil 
d'administration d'une organisation au 

sein de laquelle vous donnez des 
spectacles? (2018; n=555)

Non
Oui
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Pour créer la Figure 14, nous avons rassemblé les réponses aux deux questions. La 
proportion de 59,3% des répondants sont ceux qui ne reçoivent jamais de rémunération 

pour participer 
comme improvisateur 
à des spectacles dans 
cette discipline. Pour 
l’autre groupe, soit 
40,7% des 
répondants, ceux-ci 
reçoivent parfois de 
la rémunération, que 
ce soit dans le cadre 
d’un spectacle 
régulier, d’un contrat, 
ou les deux.  

Cette donnée peut s’avérer particulièrement cruciale puisque c’est par le critère de la 
rémunération que l’on peut déterminer qui possède le statut d’improvisateur 
« professionnel ». Évidemment, nos données ne nous permettent pas d’évaluer la 
qualité de la rémunération. Pourtant, pour déterminer la part des improvisateurs 
professionnels du Québec, il faudrait déterminer la proportion qui reçoit une 
rémunération similaire ou identique à ce qui est prescrit par l’Union des Artistes 
(UDA) du Québec, qui est l’organisation qui détermine les standards pour ce genre de 
contrat dans la province. De plus, nos observations nous permettent d’émettre avec 
grande confiance l’hypothèse que personne au Québec ne gagne sa vie exclusivement 
par la rémunération qu’il obtient en tant qu’improvisateur participant à titre de 
« comédien » à des spectacles d’improvisation théâtrale. L’un de nos entretiens 
réalisés semble confirmer cette hypothèse quand notre interlocuteur mentionne que 
même lui est rarement payé comme comédien sur des spectacles d’improvisation 
théâtrale et qu’il vit plutôt de l’improvisation dans d’autres contextes que le 
spectacle et dans d’autres rôles que dans celui de comédien-improvisateur : 

Moi présentement, et c'est ce qui s'est passé dans ma carrière d'impro, je vis du 
produit dérivé de ce que je veux faire. Moi, je veux jouer à l'impro, mais mes 
revenus proviennent de l'animation, du corporatif, des cours. Mais c'est rare qu'on 
fait : « Salut […], veux-tu venir jouer? Voici de l'argent ». J'aimerais ça! Plus il va 
en avoir, plus je vais en prendre. (Extrait d’entretien) 

Le statut de « professionnel » du spectacle d’improvisation théâtrale au Québec 
inclurait, selon les dires de ce dernier participant, mais aussi de nombreux autres 

59,3%
40,7%

Figure 14 - Proportion des improvisateurs 
adultes qui ne reçoivent aucun argent pour 

présenter des spectacles (2018; n=551)

Ne sont jamais
rémunérés
Sont parfois
rémunérés
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rencontrés, de jouer, oui, mais aussi d’enseigner, de produire des spectacles, d’animer 
des événements, de piloter des ateliers en milieu corporatif, etc.  

Au-delà de la question du professionnel, ce que la Figure 14 nous permet d’affirmer 
avec certitude, toutefois, c’est qu’au moins 3 sur 5 (59,3%) de nos répondants sont des 
improvisateurs amateurs, soit qui ne touchent jamais d’argent pour jouer dans des 
spectacles. Cette proportion est estimée être beaucoup plus grande si on considère le 
fait que même parmi les improvisateurs rétribués, beaucoup ne peuvent être considérés 
comme des professionnels, car ils n’obtiennent aucun contrat rémunéré qui respectent 
les standards de l’UDA. L’improvisation serait donc au Québec une discipline 
pratiquée au moins à 60% par des amateurs. Nous considérons toutefois que cette 
proportion est largement en dessous de sa valeur réelle, que nous estimons à plus de 
90%. Une future étude devra cependant confirmer le tout empiriquement.  

Formation 

Nous avons questionné nos répondants à savoir s’ils avaient au moins une fois reçu 
une formation ou suivi un atelier en improvisation en dehors du coaching offert dans 
le circuit scolaire. À cette question, 559 réponses valides ont été recueillies.  

Les résultats révèlent que 
65,5% des improvisateurs 
adultes ont déjà assisté à 
une telle formation, comme 
l’illustre la Figure 15.  

Dans notre recherche, l’un 
des intérêts est de 
déterminer la différence 
entre l’improvisation 
pratiquée comme 
divertissement et 
l’improvisation pratiquée 

comme discipline ou comme loisir sérieux, comme dirait Stebbins (2009). L’objectif 
de marquer cette distinction est aussi d’être capable de déterminer quelle part des 
improvisateurs participent à des spectacles par recherche de divertissement (comme 
jeu, comme activité sociale, comme « récréation ») et quelle part le fait pour 
s’améliorer dans une discipline. L’indicateur ici présent, soit la formation reçue, est 
imparfait pour tracer avec certitude la distinction, mais il peut fournir une partie de la 
réponse. Ainsi, nous affirmerons qu’au moins 34,5% des improvisateurs adultes 

34,5%
65,5%

Figure 15 - Avez-vous déjà suivi un 
atelier d'improvisation en dehors de 

ceux du circuit scolaire? (2018; n=559)

Non
Oui
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québécois pratiquent l’improvisation purement comme une activité récréative, de 
divertissement. Bien sûr, il faudra tenter de creuser la question plus loin, car il existe 
des nuances importantes à prendre en compte. Par exemple, la personne n’ayant jamais 
suivi de formation peut se donner une démarche autodidacte très rigoureuse. 
Inversement, la personne suivant une formation peut le faire comme activité sociale 
avec son groupe et non dans le but d’apprendre. Nous reparlerons plus loin de cette 
distinction entre la pratique de l’improvisation comme divertissement et comme 
discipline.  

Sur une note plus qualitative, nos entrepreneurs répondants semblent dire que suivre 
de la formation n’est pas une habitude que les improvisateurs québécois possèdent :  

On ne va pas beaucoup vers ce que les autres font non plus, on dirait que… c'est 
ma perception, mais j'ai l'impression que les improvisateurs au Québec, on aime 
ça… quand je dis qu'on ne fait pas d'atelier, qu'on ne fait pas de recherche, grosso 
modo, je pense que c'est vrai. Ce qu'on aime c'est faire des shows, c'est notre social 
en même temps. (Extrait d’entretien) 

Une hypothèse pour expliquer que les improvisateurs québécois ne se forment pas 
beaucoup est celle qui est exprimée dans l’extrait précédent, soit d’une part, que ce 
qu’on aime, c’est participer à des spectacles devant public, et d’autre part, qu’il est très 
accessible pour quelqu’un qui évolue dans le milieu depuis longtemps de jouer : les 
ligues sont nombreuses, elles accueillent un grand nombre de membres par rapport à 
des organisations présentant d’autres formats de spectacles et elles présentent un match 
à chaque semaine ou presque.  

Nous étions curieux et 
nous avons tenté de 
savoir quelle proportion 
des improvisateurs 
recevaient parfois de 
l’argent pour participer 
à des spectacles sans 
avoir suivi ne serait-ce 
qu’une seule fois une 
formation ou un atelier 
en tant qu’adulte. En 
réponse, nous avons 
créé la Figure 16. 
Celle-ci révèle que 

11,0% des improvisateurs adultes sont parfois rémunérés comme comédiens dans un 

23,5%

11,0%

35,6%
29,8%

Ne sont jamais rémunérés Sont parfois rémunérés

Figure 16 - Comparaison entre 
improvisateurs adultes ayant reçu de la 

formation scolaire et étant parfois 
rémunérés (2018; n=553)

N'ont jamais reçu de formation hors scolaire

Ont déjà reçu de la formation hors scolaire
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spectacle d’improvisation théâtrale tout en ayant jamais suivi une formation en dehors 
du circuit scolaire.  

Raisons pour commencer l’improvisation théâtrale 

Dans une question, nous demandions à nos répondants de nous écrire la principale 
raison qui les avait amenés à s’initier à l’improvisation théâtrale. Après analyse des 
réponses obtenues, nous pouvons affirmer que le goût d’essayer cette discipline 
artistique émerge dans bien des cas : 

• De l’encouragement de proches tels qu’amis, parents, professeurs; 
• Au contact de la discipline comme spectateur, notamment dans des 

institutions phares : nos répondants mentionnent la Ligue Nationale 
d’Improvisation (LNI) et la Ligue Universitaire d’Improvisation (LUI) 
à l’Université Laval à Québec; 

• Par initiation à l’activité dans un cadre scolaire, notamment à travers le 
cursus scolaire en français et en art dramatique; 

• De la passion pour un autre art de la scène : nos répondants mentionnent 
le théâtre et l’humour (stand-up).  

2.2. La pratique et les motivations des improvisateurs 

Nous en avons déjà parlé quelque peu : l’improvisation n’est pas pratiquée par tous les 
improvisateurs de la même manière. La section qui suit tentera de définir les 
paramètres qui caractérisent ces manières et les différencier entre elles.  

L’improvisation amateure vs l’improvisation professionnelle 

Nous voulons revenir sur cette distinction abordée rapidement dans la section 
précédente afin de bien la décrire et la distinguer des autres critères. Pour ce faire, 
commençons par rappeler que l’improvisation pratiquée de façon professionnelle est 
celle où l’improvisateur est rémunéré selon un standard professionnel comme 
comédien pour participer à un spectacle d’improvisation théâtrale. Cette façon de 
définir l’improvisation professionnelle nous est inspirée de la pensée de multiples 
entrepreneurs de l’improvisation rencontrés lors d’entrevues. C’est probablement cette 
citation qui résume l’essence du matériel recueilli à ce sujet :  

Pour l'instant, l'amateur, en impro, au Québec, c'est : Es-tu payé pour faire ton show 
ou tu n'es pas payé? Pour moi c'est ça. […] Ici, il n’y en a pas gros [des personnes] 
qui sont payées pour faire des shows. (Extrait d’entretien) 
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De façon inverse, l’improvisation amateure englobe la pratique de celui qui n’est pas 
payé pour jouer dans les spectacles auxquels il participe. Le fait de pratiquer 
l’improvisation de façon amateure ou professionnelle dépend donc d’un facteur 
externe à l’improvisateur lui-même : cela dépend de la rémunération qu’il obtient pour 
sa pratique et aussi de l’organisation dans laquelle il s’insère.  

Il est important de noter ici que la distinction « amateur-professionnel » appliquée à la 
pratique du participant n’a rien à voir avec la qualité du jeu de l’improvisateur ou du 
spectacle présenté. Dans le langage courant, on entend parfois les gens dire « un 
spectacle professionnel » pour dire un spectacle à la scénographie ingénieuse, sans 
erreur technique, qui présente des comédiens au jeu très juste. Un spectacle 
professionnel peut aussi vouloir dire un spectacle dont les artisans agissent 
adéquatement en fonction de leur rôle pour favoriser l’expérience du spectateur ou 
client. Le même participant à nos entretiens tente d’illustrer la distinction dans le 
passage suivant :  

Ici, c'est un show « professionnel » all-the-way. Mais il n'y a personne qui est payé. 
Mais ici, nos musiciens sont payés, [la personne] à la régie est payée, [la personne à] 
l'éclairage est payée, mais il n'y a aucun des comédiens qui est payé. C'est donc une 
structure amateure, mais on donne un show professionnel, ça je suis certain.  
(Extrait d’entretien) 

Il est important de faire cette distinction, car le spectacle de grande qualité peut très 
bien produire une improvisation amateure (avec des improvisateurs non rémunérés). 
À l’inverse, la rémunération des improvisateurs n’est pas gage de la qualité du 
spectacle : malgré que souvent, l’un vient avec l’autre, on peut très bien s’imaginer un 
spectacle de piètre qualité où les comédiens sont rémunérés. Toutefois, il est 
vraisemblable de dire que les spectacles de grande qualité sont souvent professionnels 
puisque disposer de sommes d’argent ouvre les deux possibilités.  

L’improvisation comme divertissement et l’improvisation comme discipline 

Un second paramètre qui semble exister dans la pratique est ce que l’on pourrait 
appeler la distinction entre l’improvisation comme divertissement et 
l’improvisation comme discipline. Tentons d’abord de définir la première pratique.  

On dira des improvisateurs dont le but principal dans la pratique de l’activité est de 
voir des amis, de rigoler, de se changer les idées, de « tripper » que ceux-ci pratiquent 
l’improvisation comme divertissement. Le divertissement est défini comme un 
moment de rupture avec le quotidien, d’évasion, réelle ou imaginaire, qui délivre de 
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l’ennui auquel on s’adonne pour contrebalancer les contraintes monotones de la vie 
sociale (Dumazedier, 1962). Dans ce type de pratique, c’est le plaisir personnel et 
collectif qui sera la quête principale de l’improvisateur et souvent, c’est d’abord par le 
rire que ça se fera et par la recherche de conditions festives, extraordinaires, hors du 
commun.  

De leur côté, les improvisateurs qui font de l’improvisation comme discipline 
cherchent à améliorer leurs compétences et à pousser plus loin leur démarche 
artistique. L’improvisation pour eux demeure un loisir, mais il s’agit davantage d’un 
loisir sérieux. Pour Stebbins (2009), le loisir sérieux se définit comme une activité 
suffisamment substantielle et engageante pour qu’un participant s’y intéresse à long 
terme, que celui-ci développe une « carrière de loisir » dans laquelle celui-ci acquiert 
et démontre une combinaison d’habiletés, de connaissances et d’expérience (traduction 
libre, p.764). Les personnes qui pratiquent l’improvisation comme discipline ne 
cessent pas de retirer du plaisir de leur activité, mais ce plaisir provient non pas de 
l’effet de rigolade et du côté « festif » de l’improvisation : il provient de la rigueur 
qu’ils appliquent à la tâche de la constatation de l’avancement de leurs compétences 
ou leur démarche artistique. Pour ces personnes, ce serait davantage la création, la 
recherche et la rigueur qui seraient mises de l’avant, comme tente de le décrire l’un 
des entrepreneurs rencontrés : 

Moi, l'impro discipline, ça va être l'envie d'essai et de se challenger soi-même, d'oser 
prendre un bouquin, puis de le lire, puis après faire… quand je parle de bouquin, je 
parle de bouquin d'impro. De lire des affaires, de s'informer, de voir ce qui se fait 
ailleurs. (Extrait d’entretien) 

Il est important toutefois de rappeler que les deux types de pratique ne sont pas deux 
positions fixes avec aucun juste milieu, à la manière d’un interrupteur « On-Off ». 
Elles sont plutôt les deux extrêmes d’un continuum sur lequel se positionne la pratique 
de chaque improvisateur. Un improvisateur peut très bien avoir un objectif de 
recherche dans sa pratique tout en cherchant aussi à se divertir. Chez chaque personne, 
toutefois, il est normalement possible de déceler une pratique dominante par rapport à 
l’autre. Aussi, la pratique d’un individu peut varier d’un contexte à l’autre : tel 
spectacle peut servir sa quête de divertissement et l’autre, sa quête de rigueur et de 
création. Sa pratique peut même varier durant le déroulement d’un même spectacle, 
d’une saynète à l’autre, ou en s’adaptant au fur et à mesure de l’ambiance dans une 
forme longue, par exemple.  

Toutefois, une personne qui recherche d’abord le divertissement peut avoir des 
objectifs incompatibles avec la personne dans une pratique plus disciplinaire. Comme 
dans le divertissement, c’est le plaisir qui est priorisé, on n’accepte parfois pas de 
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passer par des chemins qui sont nécessaires à la recherche et la création. Par exemple, 
sortir de sa zone de confort, de ses pantoufles, comme on dit, est une expérience qui 
peut être par moment inconfortable. Cette action est pourtant nécessaire à la création 
et l’erreur devient dans cette situation possible. C’est aussi pourquoi il s’agit d’un 
comportement que l’improvisateur en quête de divertissement aura tendance à éviter. 
Et c’est dans des contextes comme celui-ci que les deux pratiques deviennent 
incompatibles.  

À la lumière de ces arguments, nous pensons qu’il est primordial que chaque spectacle 
offre une direction spécifique à ses artisans improvisateurs, pour éviter les 
insatisfactions et les frustrations. L’indication peut se retrouver dans l’émission d’une 
direction artistique précise ou encore, par exemple, se retrouver dans la mission de 
l’organisme derrière le spectacle.  

Il convient de préciser que l’improvisation comme divertissement peut être 
professionnelle comme amateure et il en va de même pour l’improvisation comme 
discipline. Il est facile d’imaginer un spectacle mettant de l’avant de l’improvisation 
comme divertissement qui rémunère ses artisans. De la même manière, une troupe 
amateure peut mettre de l’avant dans un spectacle une démarche artistique réfléchie 
sans payer ses improvisateurs.  

Similairement, l’improvisation comme divertissement peut être mise de l’avant dans 
un spectacle doté d’une grande qualité de production comme dans quelque chose de 
« broche-à-foin ». L’inverse est aussi possible. Cela dépend bien plus de la qualité et 
du professionnalisme de l’organisation derrière le spectacle que du type de pratique 
mis de l’avant. 

Les motivations 

Lors de notre sondage en ligne auprès des improvisateurs participant à des spectacles 
devant public, nous leur avons demandé de dire à quel point ils étaient en accord avec 
une série de dix énoncés sur leur motivation à faire de l’improvisation. Les Figures 17 
et 18 représentent les résultats obtenus. Les répondants devaient, pour chaque énoncé, 
sélectionner une réponse allant de « Tout à fait en accord » à « Tout à fait en 
désaccord ».  

L’énoncé qui récolte le plus grand consensus est celui qui disait « Je fais de 
l'improvisation tout simplement parce que j'aime ça, parce que j'ai du plaisir à 
improviser » avec 97,1% de participants en accord et un fulgurant 78,2% de gens ayant 
répondu « Tout à fait d’accord ». Cette réponse est signe d’une motivation intrinsèque 
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à pratiquer l’activité, c’est-à-dire, la pratique de l’activité pour elle-même et non pour 
obtenir des bénéfices externes à l’activité (ex. salaire). Selon Deci et Ryan (2008), la 
motivation intrinsèque est le type le plus fort de motivation, ce qui pousse les individus 
à faire le choix de participer à ladite activité.  

Pour nombre d’autres énoncés, le taux d’accord tourne entre 93,4% et 84,6% : ils 
semblent faire consensus. Ces énoncés demandaient au participant s’il faisait de 
l’improvisation pour : Divertir un public (93,4%), m’évader du quotidien (90,7%), 
m’améliorer ou devenir meilleur (88,8%), performer et me dépasser (88,0%), voir ses 
connaissances et amis (88,0%) et découvrir les possibilités de l’improvisation (84,6%). 
On remarque que pour l’ensemble de ces énoncés, le taux de réponses « Tout à fait 
d’accord » reste supérieur au taux de réponse « Plutôt d’accord », ce qui renforce le 
constat de large consensus autour de ces idées. L’énoncé « Développer des 
compétences utiles pour d’autres contextes » obtient aussi une note assez élevée 
(72,3% en accord), mais la proportion des « Plutôt d’accord » dépasse celle des « Tout 
à fait d’accord ». À la Figure 18, on remarque aussi que la catégorie est troisième au 
niveau des désaccords (9,1% en désaccord). On peut penser que la motivation est 
présente chez les gens, mais qu’elle n’est pas l’une de leurs motivations principales. 
Elle est plutôt, pour beaucoup, un « effet dérivé » de leur pratique.  

18,9%
28,6%

72,3%
88,0%
88,8%

84,6%
88,0%

90,7%
93,4%

97,1%

Pour gagner, me démarquer
Par habitude

Développer des compétences utiles
Voir amis et connaissances

M'améliorer, devenir meilleur
Découvrir les possibilités

Performer, me dépasser
M'évader, sortir du quotidien

Divertir le public
Pour le plaisir

Figure 17 - La proportion d'improvisateurs adultes amateurs 
en accord avec les énoncés sur leurs motivations à participer à 

des spectacles d'improvisation (2018; n=560)

En accord (total) Plutôt d'accord Tout à fait d'accord
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Finalement, on remarque que les motivations « je fais de l’improvisation par habitude, 
parce que je ne sais pas ce que je ferais à la place » et « pour gagner, me démarquer » 
obtiennent beaucoup de réponses en désaccord, respectivement 38,0% et 52,1%. 
Pourtant, respectivement 28,6% et 18,9% des gens disent aussi être en accord avec ces 
énoncés. C’est donc dire que ces énoncés n’obtiennent pas consensus et que c’est peut-
être à ce niveau que de futures recherches sur les motivations des improvisateurs 
devraient se pencher.  

Ce que nous apprennent aussi ces graphiques, c’est que les improvisateurs jonglent 
simultanément dans leur pratique de l’activité avec de nombreuses motivations. Il est 
plausible de penser que le contexte dans lequel l’improvisateur évolue, d’un spectacle 
à l’autre, peut modifier sa ou ses motivations qui prévalent, tout comme son type de 
pratique.  

Il est aussi très positif de voir que la vaste majorité des improvisateurs semble motivée 
intrinsèquement à leur pratique et que le plaisir de l’activité pour elle-même est 
suffisant pour eux.  

2.3. Les perceptions des improvisateurs 

Nous avions aussi demandé aux participants de notre sondage de nous dire à quel point 
ils étaient en accord avec un autre ensemble de 4 énoncés qui portait sur leur 
conception de la nature de l’activité qu’est l’improvisation. À ces questions, nous 
avons obtenu 560 réponses valides.  

4,1%
2,1%
3,2%

2,5%
0,9%

2,9%
3,0%

9,1%
38,0%

52,1%

Voir amis et connaissances
Divertir le public

M'évader, sortir du quotidien
Découvrir les possibilités

Pour le plaisir
M'améliorer, devenir meilleur

Performer, me dépasser
Développer des compétences utiles

Par habitude
Pour gagner, me démarquer

Figure 18 - La proportion d'improvisateurs adultes amateurs 
en désaccord avec les énoncés sur leurs motivations à 

participer à des spectacles d'improvisation (2018; n=560)

Total en désaccord Plutôt en désaccord Tout à fait en désaccord
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On peut voir grâce aux Figures 19 et 20 que les improvisateurs adultes amateurs 
québécois considèrent, par grand consensus, que l’improvisation est d’abord un art 
(97,7% en accord). Ce consensus provient surtout du fait que les répondants ont été 
dans une proportion de 83,4% à se dire être « Tout à fait d’accord » et que très peu 
soient en désaccord (1,1%). 90,0% sont aussi d’accord pour dire que l’improvisation 

est une activité 
sociale, avec une 
proportion de 63,4% 
de gens « Tout à fait 
d’accord » et moins 
de 4% de gens en 
désaccord. La 
réponse discipline 
obtient le même 
genre de consensus, 
quoiqu’un peu 
moins solide.  

C’est véritablement la catégorie « Sport » sur laquelle les avis divergent. Si la réponse 
obtient tout de même 34,5% de gens d’accord, 38,9% sont aussi en désaccord. Encore 
plus intriguant, ce sont tout de même 25,0% des gens qui disent « neutre » par rapport 
à l’énoncé, ce qui les place dans un position d’indécision.  

À l’origine, la 
superposition du hockey 
sur un spectacle 
d’improvisation théâtrale, 
fusion de laquelle émergea 
le match d’improvisation, 
n’était supposée être que 
visuelle, pour enrichir 
l’expérience du public. 
Pourtant, ce décorum 
sportif semble avoir 
influencé les perceptions 
que portent à leur pratique 
une bonne proportion des 

improvisateurs amateurs, qui considèrent l’improvisation comme étant aussi un sport. 
Si la pratique des improvisateurs a été affectée par ce collage du hockey à 
l’improvisation, nous verrons plus tard comment certaines des structures 

34,5%
88,4%
90,0%

97,7%

Un sport
Une discipline

Une activité sociale
Un art

Figure 19 - La proportion des improvisateurs 
adultes amateurs en accord avec les énoncés 
qui disent que  l'improvisation théâtrale est: 

(2018; n=560)

En accord (total) Plutôt d'accord Tout à fait d'accord

1,1%
2,7%
3,9%

38,9%

Un art
Une discipline

Une activité sociale
Un sport

Figure 20 - La proportion des 
improvisateurs adultes amateurs en 

désaccord avec les énoncés qui disent 
que  l'improvisation théâtrale est: (2018; 

n=560)

En désaccord (total) Plutôt en désaccord

Tout à fait en désaccord
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organisationnelles du milieu se sont développées en calquant les modèles 
organisationnels du milieu du sport et non ceux du milieu culturel. Certaines structures 
semblent même encourager à percevoir l’improvisation comme un sport.  

Nous avons aussi demandé à nos répondants de nous nommer d’autres perceptions 
qu’ils portaient sur l’improvisation. Les réponses des improvisateurs amateurs qui 
revenaient le plus souvent étaient :  

• Un jeu; 
• Une mode de vie/un style de vie/une philosophie de vie; 
• Une thérapie/un exutoire; 
• Un loisir/un hobby/un passe-temps; 
• Un lieu de création; 
• Une passion; 
• Un divertissement; 
• Un métier; 
• Un spectacle; 
• Un cercle d’amis/une famille. 

Toujours est-il que l’improvisation est perçue de bien des manières. Ces perceptions 
sont probablement influencées par une variété de facteurs, dont la trajectoire 
personnelle de chaque individu et la manière dont la personne a été initiée à 
l’improvisation. Aussi, notons que chaque individu possède une vision multiplexée de 
ce qu’est l’improvisation, c’est-à-dire qu’elle est perçue comme ayant de multiples 
natures simultanément.  

2.4. Caractéristiques de la communauté de l’improvisation 

Dans cette section, nous tenterons de formuler un portrait détaillé de qui sont les 
improvisateurs et des formes que prennent la communauté des improvisateurs 
québécois. Pour y arriver, nous parlerons d’abord des traits communs que les 
improvisateurs partagent et qui façonnent une partie de leur identité. Dans un second 
temps, nous analyserons quelle sorte de solidarité partagent les improvisateurs entre 
eux et à quoi se rattachent leur sentiment d’appartenance. Dans un troisième temps, 
nous parlerons de différents éléments de la culture des improvisateurs ou plutôt, du 
monde du spectacle d’improvisation théâtrale.  
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Qu’est-ce qu’une communauté? 

La communauté est un concept travaillé depuis longtemps par les sociologues, 
anthropologues et autres scientifiques de ce monde. Il s’est écrit de multiples 
définitions sur cette notion. Celle que nous prioriserons dans ce rapport provient d’un 
collage de nombreuses définitions de multiples champs scientifiques. Ainsi, dans le 
cadre de ce rapport, le terme communauté sera invoqué pour parler d’un groupement 
humain partageant une identité, une solidarité et une agentivité (Garneau & Adjizian, 
À paraître). L’identité est un « système de représentation de soi et de l’autre pour les 
identités individuelles, de nous et des autres pour les identités collectives. […] Les 
identités collectives sont donc intimement liées aux systèmes culturels » (Ollivier & 
Berting, 2009, pp. 8-9). Elle est influencée par un ensemble de facteurs et peut se 
rattacher à des objets tels que des lieux, une ethnie, un intérêt, une pratique, un univers 
virtuel ou fictif, etc. La solidarité est un sentiment d’interdépendance que partagent les 
membres d’un groupe entre eux et qui fait qu’ils se sentent mutuellement responsables 
du bien-être des autres et de la communauté comme un tout. L’agentivité est la capacité 
d’action et de mobilisation du groupement. Elle se décline en ressources (financières, 
humaines, connaissances) et en structures qui permettent à la communauté de poser 
des actions pour répondre à ses besoins et à ceux de ses membres.  

Ici aussi, il ne faut pas voir les trois dimensions associées à la communauté comme les 
positions d’un interrupteur (On-Off), mais comme un continuum. Ainsi, on peut 
désigner un groupe d’humains partageant une identité forte autour d’un objet comme 
une communauté même si sa solidarité et son agentivité sont faibles, à défaut d’autres 
termes adéquats.  

L’identité d’une communauté amène ses membres à partager, à des degrés divers, les 
éléments d’une même culture (Keller, 2003). Parmi ses éléments, on retrouve des 
valeurs humaines, des comportements normaux ou valorisés (normes), des référents 
communs ou lieux communs, des mythes et rituels. Par les actions de ses membres, de 
ses représentants et ses organisations, ainsi qu’avec la contribution des médias, la 
communauté laisse aussi des traces ou des artéfacts, qui contribuent à former l’image 
ou la représentation que se font les personnes externes à la communauté de celle-ci. 

Dans les sous-sections qui suivent, nous parlerons de la communauté et de la culture 
du spectacle d’improvisation québécoise en décrivant l’état de ses dimensions.  
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Identité 

La plupart de nos répondants s’entendent sur un point au niveau de l’identité de ceux 
qui pratiquent l’improvisation théâtrale : il n’existe pas de profil-type pour 
l’improvisateur. Celui-ci peut être comédien, professeur, chirurgien, ingénieur, 
mathématicien, récréologue, postier, épicier, serveur, restaurateur, etc. Il peut être de 
gauche comme de droite, âgé ou jeune, etc. Il en va de même pour sa personnalité : 
celui-ci peut être timide ou extraverti, calme ou passionné, comique ou sérieux, etc. 
L’improvisateur n’a donc pas un profil de métier ou de personnalité normal. Toutefois, 
comme le dit l’un des participants à nos entretiens, « à force de passer autant de temps 
ensemble, c’est sûr qu’on finit par se ressembler » (Extrait d’entretien).  

C’est au niveau de certaines aptitudes ou de certaines qualités que les improvisateurs 
se ressemblent. Les improvisateurs développeraient durant leur pratique certaines 
compétences qui affecteraient graduellement leur façon d’agir et d’appréhender les 
événements qui surviennent dans leur vie. Beaucoup de participants à nos entrevues 
semblent être d’accord avec cette conclusion. L’une affirme : « Je fais de l’impro et ça 
fait partie de moi » (Extrait d’entretien). Un autre nous a confié : « Si j’arrête de faire 
de l’impro, je ne serai plus moi-même (Extrait d’entretien). Sur le même sujet : « Ça 
m’a permis de me définir en tant que personne (Extrait d’entretien). Finalement, un 
dernier dit : « Si tu m’enlevais l’impro demain matin, je serai encore moi-même, 
j’aurais encore des amis, mais il manquerait une grosse part du gâteau » (Extrait 
d’entretien). 

Mais quelles sont ces aptitudes que partagent les improvisateurs? La première est une 
aisance face à l’imprévu et même une « capacité à bien vivre dans le chaos » (Extrait 
d’entretien). D’autres appellent cela une « capacité à se sortir du pétrin » (Extrait 
d’entretien). Un autre parle que pour lui, l’improvisation, comme méthode d’action est 
sa façon de réagir aux événements, nouveaux ou déjà vécus (Extrait d’entretien), ce 
qui reflète ce que Guillaume Lemée dit dans le podcast « Pas d’impro » quand il 
reprend les idées de Jean-François de Raymond sur l’improvisation vs la répétition 
dans l’action (1980). Comparativement à d’autres, les improvisateurs éprouveraient 
moins de stress face à l’inconnu, comme l’affirme ce passage :  

Je suis plus à l’aise dans un paquet de trucs […]. Je suis conscient qu’il y a des facteurs 
qu’on ne peut pas contrôler à cause de l’impro et j’ai comme un laisser-aller par rapport 
à ça. Je ne peux pas les contrôler, mais je suis capable d’amener les affaires où est-ce que 
je veux (Extrait d’entretien).  
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Les improvisateurs seraient également des personnes qui veulent maintenir une 
parcelle de créativité dans leur vie et qui se gardent créatifs grâce à l’improvisation 
théâtrale. Cette créativité leur permettrait de posséder une rapidité d’esprit, une 
« capacité de tac-au-tac » ou une « capacité de se revirer sur un dix cennes devant 
certaines situations » (Extrait d’entretien). Une autre personne appelle cela « le sens 
de la répartie » (Extrait d’entretien) et une autre, « une spontanéité et une rapidité 
d’esprit » (Extrait d’entretien). Ces courts extraits résonnent avec les propos de Joëlle 
Paré-Beaulieu qui parle de ce qu’apporte l’improvisation aux gens qui la pratiquent : 

Une formation d’improvisation, moi, je dis tout le temps : ça aide à bien des affaires. Ça 
aide à t’exprimer en public, ça aide à avoir l’espèce de sentiment de se revirer sur un dix 
cennes, mais ça aide aussi à… s’acheter des chips au « dép ». Il y a vraiment quelque 
chose de : ne plus être prise de court dans l’adversité. Tu as toujours quelque chose dans 
ta poche. (Extrait du podcast « Pas d’impro », vol.3 no.8) 

Pour l’un de nos participants, les improvisateurs sont des gens qui savent écouter et 
filtrer l’information pour en saisir une opportunité pour rebondir. On pourrait dire, 
dans le jargon, qu’ils ont de l’écoute et qu’ils savent « saisir des perches ».  

Pour un autre, les improvisateurs valorisent la culture. Cette idée est aussi quelque peu 
reprise par un second répondant qui dit que les improvisateurs sont en général des gens 
qui sont un minimum cultivés, puisque cette culture générale est quelque peu 
nécessaire au jeu. Ils seraient aussi des personnes qui savent bien s’exprimer, capables 
d’autodérision et posséderaient une certaine habileté sociale et une certaine envie 
d’être avec du monde et de tisser des liens avec eux.  

Une autre aptitude qui définirait les improvisateurs serait ce que l’une de nos 
interlocutrices appelle « le sens de la fête » (Extrait d’entretien) et qu’une autre décrit 
comme étant la capacité de toujours se placer « en mode plaisir » ou comme « un sens 
du plaisir » (Extrait d’entretien). En d’autres mots, ce serait cette capacité de trouver 
ce avec quoi on peut s’amuser peu importe la situation ou de toujours être capable de 
créer des situations plaisantes, peu importe de quels éléments on dispose. 

Finalement, les improvisateurs seraient des individus ayant le sens du spectacle, soit 
une capacité de capter l’attention lorsqu’il est requis de le faire.  

Solidarité 

On en sait peu sur la solidarité de la communauté du spectacle d’improvisation 
théâtrale québécoise. Pourtant, certains indices nous laissent penser qu’elle est faible 
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à l’échelle de la province et que les improvisateurs d’une région ne se sentent pas très 
connectés à ceux d’une autre. Ce serait plutôt au niveau local, ou territorial, que la 
solidarité des improvisateurs serait, c’est-à-dire, au sein d’une même ligue, d’abord, 
d’une même ville, ensuite, de façon plus faible. Il faut dire, à ce titre, que la solidarité 
et le sentiment d’interdépendance se consolident normalement à travers les interactions 
entre les individus et à travers le développement d’une confiance mutuelle.  

À ce propos, il est important de mentionner que les occasions d’interaction sont 
fréquentes uniquement dans le contexte des ligues d’improvisation et dans le cadre de 
la formation dispensée par les écoles d’improvisation, qui tiennent des événements 
locaux hebdomadaires. Cette grande densité d’occasions de rencontre est ce qui nous 
pousse à penser que la solidarité des improvisateurs se développe localement.  

Dans le cas des villes de plus grande taille, soit qui contiennent plusieurs organisations 
offrant des spectacles, on aperçoit une solidarité qui commence à émerger. Son 
émergence serait due au fait que d’une année à l’autre, les organisations s’échangent 
des improvisateurs par le biais des camps de recrutement. Habituellement, comme le 
pointe Louis-Étienne Villeneuve dans un article sur le sujet (Réplique, vol.1, no.1), le 
sens du déplacement se fait des organisations possédant un bassin d’improvisateurs 
moins expérimentés vers celles au bassin d’improvisateurs plus expérimentés. 
Villeneuve, qui écrit spécifiquement sur le cas des ligues d’improvisation, nomme ces 
ligues qui attirent les joueurs les plus expérimentés d’une région les « ligues 
centrales ». Ces organisations centrales se retrouvent nécessairement liées aux autres 
de leur écosystème à travers le recrutement de nouveaux improvisateurs. Selon nous, 
ces organisations devraient par conséquent jouer un rôle actif dans la construction 
d’une solidarité locale.  

Cette solidarité « territoriale » ou inter-organisationnelle serait aussi alimentée par des 
improvisateurs évoluant au sein de plusieurs organisations à la fois. Faut-il rappeler, 
comme vu dans une section précédente, que les improvisateurs québécois sont en 
moyenne membre de 1,6 organisations, et que certains des répondants à notre sondage 
auprès des improvisateurs déclaraient avoir en 2018 jusqu’à 5, voire 7 affiliations dans 
un cas? À ce sujet, plusieurs de nos interlocuteurs qui produisent des spectacles 
professionnels disent s’échanger des comédiens. L’un va même jusqu’à affirmer que 
les comédiens de son spectacle sont à 80% les mêmes que dans un autre.  

Au sujet des échanges entre organisations, l’un de nos répondants s’exprime de la 
sorte :   
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Avant, les gens restaient dans leur ligue, puis ils jouaient là 12 ans. Ils ne jouaient pas 
contre d'autres ligues. Ils étaient bons dans ce qu'ils faisaient, puis refaisaient ce qu'ils 
faisaient parce qu'ils étaient bons là-dedans. Répétitif, tout le monde trouvait un peu ses 
pantoufles. Quand il y avait quelques petits moments d'échange, on disait : « Hey, il y a 
un tournoi à telle place, puis on y va ». L'attention et l'intérêt qu'il y avait d'échanger, 
c'était weird, parce que tout le monde regardait son nombril et faisait : « Ah, ils sont weird 
eux autres ». Ils ne sont pas cool à jouer, puis tout le monde pensait avoir la vraie version 
de l'impro et que les autres étaient dans le champ. Ça, ça a changé. Ce n'est plus cela. Ce 
n'est plus cela depuis au moins 10-12 ans. Les ligues invitent du monde chez eux, elles 
montent leur propre tournoi pour inviter du monde pour voir des styles différents, pour 
échanger des affaires, donc elles ne restent plus repliées sur elles-mêmes.  
(Extrait d’entretien) 

L’existence des matchs inter-ligues ou des tournois d’improvisation aide aussi à 
favoriser les échanges entre les improvisateurs de villes différentes, voire de régions 
différentes. Les tournois d’improvisation sont d’ailleurs la seule occasion de 
rencontres interrégionales de la majorité des improvisateurs du Québec, où ils peuvent 
échanger, improviser ensemble et découvrir ce que les autres font. Seules exceptions : 
le Théâtre Sainte-Catherine, à Montréal, proposera pour la 1ère fois en 2019 trois jours 
de spectacles d’improvisation de différents formats, dans un micro-festival estival. 
Comme il s’agit d’une 1ère édition, il est toutefois impossible de savoir si les 
improvisateurs québécois seront parmi les comédiens présentés ou parmi les 
spectateurs. Le festival Mprov d’Impro Montréal est aussi une exception, qui est aussi 
une occasion de rassemblement depuis quelques années.  

Une autre occasion exceptionnelle de rencontre inter-ligues a aussi pris forme en 2018 
pour la 1ère fois dans la ville de Québec, dans ce que les organisations locales 
participantes à l’événement ont nommé « La semaine de l’impro ». Durant toute une 
semaine du mois de mars, différentes ligues de la ville se sont rencontrées dans une 
série de matchs présentée devant public. 

Hormis ces occasions de jeu partagées, certains participants à nos entretiens 
mentionnent aussi des initiatives de solidarité. En premier lieu, l’un d’eux nous 
explique sa vision de la relation que devraient avoir les spectacles professionnels 
d’improvisation entre eux :  

Il joue ce soir. Puis moi je joue [dans son spectacle] […]. Moi, ça fait 6 ans de ça. Moi, 
je n'ai jamais vu [ce spectacle] comme étant de la compétition [à mes spectacles]. C'est 
de la coo-pétition. Et étonnamment, il y a bien des ligues d'impro... là, les mentalités ont 
commencé à changer. Mais il y a quelques années, quand les ligues d'impro faisaient : 
« Hey, pouvez-vous annoncer notre ligue d'impro dans votre ligue d'impro? », il y avait 
toujours le : « Mais non, ils vont nous voler du public ». On avait peur de parler des autres 
ligues d'impro parce qu'on avait peur de perdre notre public. […] C'est étonnant : nous, 
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on fait de l'argent et on veut que l'autre fasse de l'argent. Elle est là la coo-pétition. Moi, 
ça me donne raison d'exister et je suis bien trop content que les shows payants existent 
parce que ça confirme que mon show est bon et ça confirme que la discipline est viable 
et juste. Parce que si j'étais tout seul comme show d'impro, ce serait tough de convaincre 
tout le monde que mon show il est bon. (Extrait d’entretien) 

Cette coo-pétition, soit une collaboration entre spectacles qui présentent des produits 
similaires, serait, selon cet entrepreneur, bénéfique au milieu de l’improvisation au 
grand complet. Il n’est d’ailleurs pas le seul en penser de cette façon. Pour cet autre 
répondant, plus il y aura d’offres, plus l’effervescence du milieu démontrera au grand 
public que l’improvisation théâtrale est un art intéressant :  

… puis je pense que la LNI s'en est rapidement rendu compte aussi que, quand un nouveau 
show va bien, c'est l'impro qui va mieux et je pense que les succès du Punch Club vont 
contribuer aux succès de la LNI et vice-versa. Que c'est l'impro qui gagne en bout de ligne 
et il faut voir ça comme ça. Plus il y a de shows, plus il y a d'impro et mieux le milieu se 
porte. Pour autant... on parle de shows professionnels, mais chez l'amateur aussi, autant... 
il n'y aura jamais trop de shows d'impro. Il y en a des shows […] qui sont plus amateurs, 
qui sont plus « tout croches », mais ils ont tous leur place et tout est justifié. Plus il y a de 
monde qui jouent et qui trippent à le faire, c'est tant mieux. (Extrait d’entretien) 

Cet extrait démontre bien la mentalité qui se développe dans le milieu de 
l’improvisation en ce moment, où la solidarité inter-organisation commence à être 
remise de l’avant.    

Finalement, à ce sujet, un autre participant nous raconte une tentative de front commun 
qui a eu lieu à Montréal dans les dernières années. Ce front voulait tenter de 
coordonner la montée du prix d’admission aux spectacles d’improvisation pour plus 
d’une dizaine d’organisations sur le territoire de la métropole :  

Il y a eu [quelqu'un], il y a deux ans, qui a fait : « Hey, on fait une grosse réunion de toutes 
les ligues à Montréal. Pour faire quelque chose de collectif ». Pour essayer d'avoir... puis 
il incluait tout le monde, il y avait un représentant de chaque ligue. […] Tout le monde 
était là. Puis lui, il voulait faire une espèce de plate-forme où toutes les ligues sont dessus. 
Où on peut aller acheter des billets. S'inscrire. Avoir des liens entre les ligues, puis 
vraiment faire une plate-forme. Puis tout le monde a fait : « C'est intéressant, mais il y a 
des affaires qui ne marchent pas. Il y a des réalités dans chacune des ligues qu'on ne peut 
pas mettre dans le même panier. Il y a des ligues que ce n'est pas la même affaire... » 
C'était dur de trouver des points en commun pour arriver à une idée de même. Donc la 
réunion, on l'a fait : mais il n'y a jamais eu rien après ce moment-là. (Extrait d’entretien) 

Il y a bien eu ailleurs dans la province d’autres tentatives de renforcer la solidarité 
locale ou régionale des communautés en improvisation. Ce que les extraits précédents 
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montrent, c’est que la construction de cette solidarité semble être perçue, d’une part, 
comme essentielle au succès du milieu, et, d’autre part, extrêmement difficile à mettre 
en place à cause des réalités sensiblement différentes d’une organisation à l’autre, ce 
qui rend l’action collective difficile.   

Agentivité 

Bien des communautés de pratique sont dotées d’une organisation centrale qui, d’une 
part, offre des services à ses membres au niveau régional et local et, d’autre part, assure 
une représentation de la communauté auprès de groupes et de tables au niveau 
provincial. Ce n’est toutefois pas le cas de la communauté de l’improvisation au 
Québec. C’est aussi un milieu qui laisse peu de traces mis à part des photographies de 
spectacles. Comme nous le verrons dans les sections sur les artéfacts du milieu, il y a 
actuellement peu de documentation qui s’est écrite sur le spectacle d’improvisation 
théâtrale au Québec, surtout en dehors du match d’improvisation. Dans ce milieu, les 
connaissances et le savoir-faire s’accumuleraient surtout autour d’individus évoluant 
depuis longtemps dans le milieu. La transmission de ces savoirs se fait par conséquent 
principalement de personne à personne, autant en ce qui a trait à la technique de jeu 
que ce qui concerne l’information sur le milieu de l’improvisation. C’est par les 
personnes, et non par des écrits ou un organisme central, que se transmet la 
connaissance dans le milieu.  

La place du Théâtre de la Ligue Nationale d’Improvisation 

On peut pourtant penser que le Théâtre de la LNI est le point central du monde de 
l’improvisation au Québec et d’une certaine manière, c’est vrai, comme nous le 
rappelle ce participant :  

Moi, la LNI, il faut qu'elle reste toujours. On n'a pas le choix. C'est la ligue-mère. Il y a 
une époque, il y a quelques années où la LNI avait peur de fermer ses portes. Le conseil 
d'administration disait : « Ça ne va pas bien, on avait peur ». Mais tu ne peux pas mettre 
la clef dans la porte de la LNI quand il y a tellement de gens encore qui font le match 
d'impro. Tant qu'il y a du match d'impro, il faut qu'il y ait la LNI! La LNI, il faut le voir 
comme ça. Moi, j'aime bien les comparaisons au théâtre. La LNI, c'est le TNM: le Théâtre 
du Nouveau Monde. C'est un théâtre subventionné. C'est un théâtre où on sait ce que l'on 
va voir. C'est le classique si tu veux voir des trucs comme ça. Mais il te faut à côté, des 
petits théâtres un peu plus underground. Mais il faut que la LNI soit toujours LE symbole 
du match d'improvisation. (Extrait d’entretien) 

Nos participants rencontrés sont nombreux à mentionner cette idée du Théâtre de la 
LNI comme figure de proue du match d’improvisation au Québec et dans le monde. 
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Elle serait pour eux l’icône de ce type de spectacle. Pour eux, le Théâtre de la LNI a 
aussi grandement contribué à populariser le spectacle d’improvisation dans le monde 
francophone et à maintenir la qualité de l’image publique de l’improvisation théâtrale, 
comme le démontre cet autre témoignage : 

Pour moi, sans LNI, il n'y a pas ce jeu. Pour moi, il faut ultimement qu'elle soit tout le 
temps présente. C'est l'image du jeu. Puis il faut que ce soit la plus grosse affaire qu'il y 
a. Du match. Parce que c'est l'institution qui a parti l'affaire. On ne se le cachera pas, tous 
les autres formats qui existent dans la francophonie, si ce n'était pas du match, ça n'aurait 
pas commencé. (Extrait d’entretien) 

Pourtant, malgré la certitude que le Théâtre de la LNI doit rester en place et prospérer, 
la relation de nos répondants avec cet organisme est complexe. Pour certains, le 
Théâtre de la LNI a négligé l’un des rôles qu’elle aurait dû avoir : prendre soin des 
membres de la communauté. Le passage qui suit exprime cette idée : 

Si elle veut être le grand-frère de... bien qu'elle prenne soin de sa communauté. J'entends 
par là... j'haïs ça les gens qui critiquent sans offrir de solution, donc je vais en offrir une : 
offre des ateliers pas juste à tes membres. Pas juste à tes joueurs. Offre des ateliers aux 
ligues d'impro. […] à des prix modiques, une occasion ou gratuit, d'aller apprendre avec 
la LNI. D'avoir un contact privilégié avec les artisans de la LNI. (Extrait d’entretien) 

Une autre personne rencontrée abonde dans le même sens quand il nous confie :  

…parce que, c'est le vaisseau amiral qui a malheureusement délaissé son leadership 
pendant trop longtemps… en fait, qui a boudé toutes les initiatives qu'il avait créé en fait. 
La LNI a été conservatrice très très longtemps, a voulu fédérer tout le monde, a voulu 
briguer, contrôler l'impro. La mort de Gravel a vraiment créé une espèce de schisme à un 
moment donné entre la LNI et le reste de l'impro et ça a duré longtemps. Ça a duré trop 
longtemps. (Extrait d’entretien) 

Chez notre autre participant, on sent aussi une confusion au niveau de ce veut faire le 
Théâtre de la LNI :  

Mais la LNI, est-ce qu'elle est un luxe? La LNI elle est quoi? Elle veut faire quoi?  
(Extrait d’entretien) 

Selon les données obtenues lors des entretiens, ce genre de confusion n’est pas chose 
isolée. Lors d’une rencontre avec des représentants du Théâtre de la LNI, ceux-ci nous 
expriment qu’ils perçoivent qu’il y a une méconnaissance de la part des improvisateurs 
de ce que leur organisme fait. Selon eux, aussi, les membres de la communauté 
n’assisteraient pas aux spectacles ou autres manifestations de leur organisme.  
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C’est donc dire qu’il y a une coupure bidirectionnelle entre le Théâtre de la LNI et les 
autres organismes en improvisation théâtrale. D’abord, du côté du Théâtre de la LNI, 
on n’a pas offert la gamme de services à laquelle une part de la communauté 
s’attendait. Offrir de tels services n’était pas et n’est toujours pas sa mission principale, 
qui est plutôt de « se consacrer à la recherche, la création et la transmission en 
improvisation théâtrale ». Mais on sent dans le discours des membres de la 
communauté que c’était un souhait que l’institution-mère joue un leadership dans leur 
milieu et offre certains services de soutien. Il semble d’ailleurs y avoir encore le 
souhait dans le milieu pour un organisme qui offrirait soutien et services aux membres 
de la communauté et leurs organismes.  

Du côté des organismes en improvisation et leurs membres, on n’a pas su non plus 
maintenir le lien avec le Théâtre de la LNI. Il faut dire que, même si la conception 
populaire veut que la Saison de la Coupe Charade, autrefois la Ligue Nationale 
d’Improvisation, soit à l’origine du développement du milieu de l’improvisation 
amateure et scolaire, ce n’est pas réellement le cas. Le milieu s’est plutôt développé 
indépendamment de la Ligue Nationale d’Improvisation. Les quelques 70 ligues 
adultes et les réseaux scolaires qui évoluent aujourd’hui ne sont pas et n’ont jamais été 
des créations de la Ligue Nationale. Aucune de ces ligues n’a été créée comme un 
« club école » pour le Théâtre de la LNI et donc, cette dernière institution n’a jamais 
eu la responsabilité des autres ligues. Une part de la confusion est, selon nous, 
attribuable à la structure du monde de l’improvisation, en apparence davantage 
organisée comme un milieu sportif qu’un milieu culturel. Le vocabulaire du match 
d’improvisation (match, ligues, joueurs) contribue à semer la confusion et amène les 
gens à s’imaginer que les relations entre les différentes ligues sont hiérarchiques, en 
fonction de l’expérience des joueurs qui y sont recrutés et de la « qualité » des scènes 
présentées. On pense, en général, que le milieu est organisé comme celui du hockey et 
c’est en partie vrai dans le réseau scolaire, collégial et universitaire. Cependant, le 
milieu amateur adulte n’est pas hiérarchique, ou du moins, cette hiérarchie n’est pas 
formelle.  

Néanmoins, on sent dans le discours que les improvisateurs pensent que le Théâtre de 
la LNI aurait avantage à développer un lien avec les autres organismes qui ont poussé 
au Québec. Inversement, on sent qu’une partie des acteurs du milieu souhaite établir 
une nouvelle relation avec l’institution-mère. Notons aussi que personne n’est à blâmer 
dans cette histoire : l’absence d’une relation solide actuelle n’est que le résultat 
d’objectifs divergents et d’un manque bidirectionnel de dialogue. Il faut aussi 
comprendre que les institutions sont des organisations qui survivent au temps, mais 
que les personnes qui en sont aux commandes changent et apportent de nouvelles 
orientations. Le dialogue doit par conséquent être constamment renouvelé et on ne 
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peut pas dire que « telle institution » a « telle opinion » sur une question, si on ne 
précise pas également un point dans le temps. La position d’une organisation par 
rapport à une question reflète généralement la position des personnes qui sont 
actuellement aux commandes.  

Du côté de la population générale (les gens qui ne sont pas des improvisateurs), on se 
tromperait aussi au sujet de ce que fait le Théâtre de la LNI, la raison principale 
évoquée est que cette population pense que cette institution ne fait que ce qui est 
télédiffusé.  

En résumé, le Théâtre de la LNI joue probablement un rôle plus grand que ce qu’il 
paraît, mais l’information sur ses activités ne semblent pas se diffuser adéquatement. 
Le Théâtre de la LNI semble aussi jouer un rôle différent de celui qui lui est attribué 
par les représentations sociales que s’en font les improvisateurs. 

Le dernier passage cité pose la question : le Théâtre de la LNI est-il un luxe? À ce 
sujet, l’une de nos participantes s’exprime ainsi :  

[As-tu déjà pensé appeler la LNI?] Bien, la seule raison, c'était pour de la formation ou, 
admettons, pendant un championnat : « Est-ce que vous aimeriez ça venir donner de la 
formation ou participer à la game étoile? » […] Mais c'est tellement cher […] et c'est 
correct, que ce soit des artistes professionnels au tarif UDA, tu l'as dit tantôt. Bien nous 
on est des écoles secondaires, ce sont les jeunes qui paient. Pas de subventions, pas rien. 
[…] Mais oui, c'était hors de prix. Tu sais, tu essaies tout le temps en tétant un peu, « S'il 
vous plaît, s'il vous plaît, on est tellement fin! ». […] Tu voudrais amener un WOW à ton 
événement régional. Et la LNI c'est le Wow. C'est comme la cerise sur le sundae. Ça fait 
comme... ça amène à ton événement un attrait supplémentaire? (Extrait d’entretien) 

Plusieurs passages précédents nous amènent à penser que le Théâtre de la LNI 
profiterait de trouver de nouveaux moyens innovants pour se rapprocher de la 
communauté de l’improvisation. Cet objectif semble entrer dans sa mission de 
développement, de transmission et de formation à la discipline. Évidemment, il faut 
comprendre que c’est à cause de contraintes financières importantes et non par manque 
de volonté que les actions du Théâtre de la LNI sont limitées en ce qui a trait à sa 
présence auprès des autres organisations dans la province.  

Néanmoins, nombre de nos interlocuteurs saluent le travail que l’institution a effectué 
dans les dernières années pour se renouveler, pour modifier son image et sa relation 
avec le milieu. L’extrait suivant synthétise bien cette opinion partagée : 
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Donc quand la direction 2.0 est arrivée, ils ont eu plein d'initiatives parce que justement 
les joueurs, à un moment donné, c'était tous des joueurs qui avaient joué ailleurs, à la LIM 
et qui avait fait Cinplass, et tutti quanti. Donc à un moment donné, la LNI a été obligée 
de faire : bien là, [inaudible] oui, ils ont repris leur leadership de diffusion. Une fille 
comme Sophie Caron est partout dans les écoles, […]. Ils tissent des liens avec tous les 
projets. (Extrait d’entretien) 

Les représentants du Théâtre de la LNI rencontrés nous ont aussi exprimé cette volonté 
de structurer davantage le milieu de l’improvisation. C’est d’ailleurs dans un large 
projet visant à déterminer comment on pourrait structurer le milieu que le présent 
rapport a été commandé.  

Dans une telle structuration, les représentants du Théâtre de la LNI aimeraient que leur 
organisation possède une place à la table des discussions; toutefois, ils ne voient pas 
leur organisation comme l’institution qui jouerait ce rôle structurant : 

Ce n'est pas nous [la LNI; l'organisme provincial ou international qui regroupe l'impro]. 
Ce ne serait pas sain que ce soit nous. Je pense qu'on aurait un droit de parole là-dedans. 
Ce serait important qu'on fasse partie de la discussion. L'organisme ne devrait pas être 
dirigé par une seule ligue de toute façon, une seule institution. Mais ça pourrait être 
quelque chose d'intéressant. (Extrait d’entretien) 

Dans cette panoplie de points de vue, deux conclusions émergent : 1- le milieu a besoin 
de se parler davantage et de mieux faire circuler l’information à son sujet et au sujet 
de ses actions, et 2- le milieu pourrait bénéficier de la formation d’une association 
centrale assumant un certain leadership dans le milieu et offrant une gamme modulable 
de services à ses membres et leurs organisations.  

Les entrepreneurs de l’improvisation théâtrale 

Si le Théâtre de la LNI joue un certain rôle central, on s’aperçoit rapidement que le 
milieu est beaucoup plus réticulaire que hiérarchique : plusieurs organisations se 
développent, sans se hiérarchiser de façon formelle. Chacune se spécialise et se donne 
une expertise selon sa mission, que celle-ci consiste à produire des spectacles 
innovants, de créer de nouvelles opportunités de jeu pour ceux et celles qui n’en ont 
pas, ou encore de transmettre une technique ou philosophie particulière de jeu. Ces 
initiatives poussent partout au Québec et particulièrement dans la capitale et la 
métropole depuis des années, la plupart se distançant du match d’improvisation. Des 
entrepreneurs de l’improvisation théâtrale mettent en place ces initiatives pour, 
souvent, vivre de cette discipline et, d’autre part, pour modifier la nature des structures 
et des relations en place dans leur écosystème. 
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Dans ce milieu sans hiérarchie formelle, ces entrepreneurs sont ce qui s’approche le 
plus des leaders de la grande communauté élargie de l’improvisation au Québec. 
Conséquemment, il nous semble important de prendre quelques pages pour mieux 
comprendre qui sont ces individus, quelles sont leurs motivations et leurs enjeux.  

C’est dans cette optique que nous avons réalisé une série d’entretiens avec eux. 
L’analyse des résultats semble montrer que ces entrepreneurs partagent un ensemble 
de traits communs, que nous détaillerons dans les paragraphes qui suivent. Par la suite, 
nous parlerons spécifiquement de trois catégories d’entrepreneurs : les producteurs, 
qui produisent une nouvelle offre de spectacles innovants, les formateurs, qui mettent 
en place leur propre structure pour la transmission d’une technique et philosophie 
particulière de jeu, et les coordonnateurs, qui par leurs actions modifient la nature des 
relations entre les improvisateurs et les autres organismes en impro dans leur 
écosystème.  

Le producteur est un entrepreneur qui met en place de nouveaux spectacles 
d’improvisation théâtrale innovants. L’innovation se trouve parfois dans ce qui est 
présenté au public : un nouveau format (contenant), une nouvelle direction artistique 
(contenu) ou des thématiques précises jusqu’alors peu abordées en impro (propos). 
L’innovation se matérialise parfois aussi au niveau de la forme organisationnelle 
(modèle) derrière le spectacle, par exemple, en créant un organisme qui fonctionne en 
dehors de la dynamique communautaire bien connue de la ligue d’improvisation. 

Plusieurs raisons expliquent la motivation du producteur à créer des spectacles 
innovants dans son milieu. Nombre de ceux que nous avons rencontrés nous ont 
expliqué que c’est d’abord leur désir d’essayer eux-mêmes de nouvelles idées dans un 
spectacle, en tant que comédien, qui les a poussés à aller de l’avant. L’interlocuteur 
suivant nous communique cette idée comme suit : 

Souvent, quand tu joues dans un show d'impro, tu y penses tout le temps, tu réfléchis tout 
le temps à ça, puis à un moment donné tu fais : « Esti, ça serait l'fun à un moment donné 
d'essayer un show où tu fais juste des chansons, où on fait juste telle affaire ». […] Donc 
c'est ça, c'est d'abord ce qui m'emballait moi comme joueur, d'essayer de les mettre de 
l'avant et d'inviter mes chums qui trippent comme moi dans cet univers.  
(Extrait d’entretien) 

S’additionne au désir de tester des idées un état constant de recherche chez les 
entrepreneurs. Pour certains, c’est la recherche de formats ou de contextes favorables 
à l’émergence de la création :  
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C'est de trouver un point de départ qui nous appartient et qui nous inspire. Parce 
qu'évidemment, on a été élevé plus dans le désir de plaire. Mais ça n'empêche pas qu'on 
a le désir de plaire non plus, de faire des choses qui fonctionnent. Sauf que la création est 
un peu notre point de départ. (Extrait d’entretien) 

Pour d’autres, c’est plutôt la recherche de formats qui permettent de valoriser 
l’improvisation théâtrale auprès de la population générale et de modèles 
organisationnels qui permettent de rémunérer et faire travailler les artisans de l’impro 
à leur juste valeur : 

La motivation initiale, c'était de monter un show avec un volet économique, un volet 
business pour faire en sorte que les gens professionnels ou de grand talent soient payés 
pour faire ça. Ce qui était un manque dans le monde de l'impro, qui l'est encore. […] Donc 
c'était de créer un truc où les joueurs sont payés et de créer un truc qui mettrait de l'avant 
les meilleurs joueurs de la discipline. (Extrait d’entretien) 

Certains producteurs ont le souci de cultiver une offre de nouveaux formats en gardant 
en tête un double objectif. D’une part, ils cherchent à intéresser de nouveaux publics à 
la discipline, en créant des formats alternatifs qui changent l’expérience du spectateur. 
D’autre part, ces participants sont animés par un désir de faire reconnaître 
l’improvisation comme discipline artistique rigoureuse et sérieuse en recherchant une 
grande qualité de spectacle. L’extrait suivant exprime cette volonté :  

Oui, nous, on veut que notre pratique avance, mais on veut aussi aller chercher des gens 
qui ne s'intéressent pas nécessairement à l'impro. […] Donc, on développe d'autres 
publics qui ne sont pas nécessairement intéressés par le match d'impro, mais qui seront 
intéressés par ces propositions. […] Il y a un objectif de démontrer à nos pairs… ça vient 
avec les programmes de subventions et le conseil des arts… mais de démontrer à nos pairs 
que notre démarche est rigoureuse. Qu'elle est artistiquement valable et qu'il y a une 
recherche possible dans notre discipline. (Extrait d’entretien) 

À ce titre, plusieurs interlocuteurs mentionnaient leur volonté, à travers la présentation 
de spectacle au rendu professionnel, de légitimiser la pratique auprès des cercles 
extérieurs à l’improvisation théâtrale.  

Une autre motivation à produire de nouveaux spectacles anime certains des 
producteurs rencontrés : celle, comme mentionnée plus tôt, de bâtir de nouveaux lieux 
pour jouer pour ceux qui n’ont jamais intégré l’institution principale de la discipline 
au Québec, les ligues : 

Nous, on est les « gosses de riches » de l'impro. Puis on s'est dit que ça se jouait dans 
cette patinoire. Donc de ne pas jouer dans cette patinoire : tu es un mésadapté social. Mais 
pourtant, si on ne crée pas d'autres lieux d'expression, ça va toujours rester inaccessible 
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et ça va être de l'élitisme. On sera incapable de rejoindre ces organisations si on est un 
amateur qui n'a jamais joué. Donc il faut trouver un moyen et moi, c'est lui que je prends 
présentement pour créer un endroit où les gens peuvent en essayer. (Extrait entretien) 

Nous partageons volontairement ce seul extrait parce que c’est celui qui frappe le plus. 
Pourtant, les personnes rencontrées ont été nombreuses à exprimer la même idée. Qui 
plus est, c’est souvent d’abord le producteur lui-même qui rêve d’un endroit différent 
pour pratiquer l’improvisation, ne trouvant plus son compte dans le match et les ligues, 
après de nombreuses années comme joueur : 

… on s'est fait avaler par cette mise en scène qui est faite pour le public. Pour que le 
public ait l'impression de participer, donc il vote. Là, on veut le vote parce qu'on veut 
l'approbation, nanana, donc on fait ce que le public demande. Au lieu de proposer au 
public des choses nouvelles, on fait au public ce qu'il a aimé la veille, ce qu'il a aimé 
l'avant-veille, ce qu'il a aimé la semaine passée, ou il y a 10 ans. Donc c'est là qu'on se 
tanne et qu'on s'enlise. On finit par faire: bon, je vais accrocher mon chandail, j'ai fait le 
tour de ce gag. (Extrait d’entretien) 

Finalement, pour une poignée de producteurs rencontrés, la motivation à mettre sur 
pied de nouveaux spectacles semblent provenir du désir d’éliminer du jeu les éléments 
qui leur déplaisent et de conserver uniquement les éléments désirés. Nuance : ces 
éléments sont parfois des personnes avec qui on veut jouer, exclusivement :  

C'est pour ça que j'ai voulu former un band, comme en musique, avec une démarche 
artistique, toujours les mêmes comédiens, qui travaillent dans une direction X pour voir 
jusqu'où on peut porter le projet. Ce que je voulais, c'était de jouer toujours en comparée 
et surtout, enlever l'impro et tous ses carcans : c'est un spectacle sans contraintes, pas de 
limite de temps, le cadre est éclaté, tu peux sortir de scène si tu veux…  
(Extrait d’entretien) 

Il peut bien sûr exister d’autres motivations qui poussent des producteurs à produire 
de nouveaux spectacles innovants. Celles exposées ici sont celles qui ont été 
mentionnées par plusieurs entrepreneurs lors de nos entretiens. Cette liste n’est donc 
pas nécessairement complète, mais elle nous aide déjà à comprendre ce que recherche 
ce type d’entrepreneur. 

De leur côté, les formateurs sont des entrepreneurs qui mettent en place dans leur 
milieu de nouvelles structures qui favorisent l’enseignement et l’apprentissage de la 
discipline. Dans tous les cas de formateurs rencontrés, ceux-ci avaient identifié le 
besoin de donner de la formation dans leur milieu et, sauf dans un cas, ont mis en place 
une organisation formelle dédiée, en tout ou en partie, à la formation de 
l’improvisateur. Dans l’autre cas, l’initiative ne s’est pas incorporée. Moins structurée, 

64



 

elle était pourtant bien réelle pour le territoire dans lequel elle s’insère. Leur offre 
s’adresse d’abord aux adultes, car ceux-ci ne peuvent compter sur les ressources du 
milieu scolaire pour s’initier aux rudiments de la discipline. Dans tous les cas 
rencontrés, on mettait un accent sur la formation au jeu théâtral improvisé et non au 
jeu improvisé appliqué au match d’improvisation. La réflexion derrière ce choix est 
bien formulée par ce participant :  

Dans les formations qu'on donne, on ne parle pas beaucoup du match. On parle de l'auteur, 
du metteur en scène, et de l'interprète. On va surtout viser ça, viser l'écoute, viser le travail 
d'ensemble, mais on n'enseigne pas les stratégies pour gagner. On ne va pas 
nécessairement passer beaucoup de temps, même dans les écoles, à expliquer toute la 
structure du show, ni les punitions et tout cela… (Extrait d’entretien) 

Malgré ce choix partagé, les motivations des formateurs à donner de la formation sont 
diverses. Dans un premier temps, certains affirment le faire par désir de répondre à une 
demande identifiée, qui provient souvent d’adultes débutants qui désirent s’initier à la 
pratique :  

…c'est une école d'impro. C'est le but derrière. C'était d'offrir des ateliers à du monde qui 
ont le goût d'apprendre le jeu. Je pense que ça s'adressait principalement à tous ceux qui 
n'étaient pas au début dans tout ce qui est circuit scolaire. Des adultes, qui font : « Où est-
ce que je peux faire ça? ». […] Puis je trouvais ça intéressant parce que j'ai réalisé qu'il y 
avait beaucoup d'adultes qui n'étaient pas issus de tout ce qui est collégial et tout cela. 
(Extrait d’entretien) 

Pour l’un des formateurs rencontrés, l’objectif était aussi teinté de sa volonté de donner 
un langage commun pour parler de la discipline dans sa communauté autour de lui. Il 
s’exprime ainsi à ce sujet :  

En bonne partie parce que je me disais que c'était important qu'on ait un certain langage 
commun ou une visée commune dans notre communauté d'improvisateurs. Qu'on puisse 
dire autre chose entre nous après les matchs que des affaires comme : « Hey c'était l'fun 
à soir » ou « ce soir il manquait quelque chose ». « Hey il y a des perches qui se sont 
perdues ce soir » ou autres commentaires un peu vagues. (Extrait d’entretien) 

Le même formateur nous a aussi fait part de sa volonté, à travers l’offre d’une structure 
de formation mieux encadrée, de donner une bonne image à sa ville et ses représentants 
auprès des pairs des autres régions :  

Mais un objectif de plus, qui est encore peut-être celui aujourd'hui, c'est... moi, j'ai un bon 
attachement, à faire : je veux que [ma ville] ait une bonne notoriété. Que les 
improvisateurs qui proviennent de [ma ville], quand ils se présentent en tournoi, quand 
ils se présentent dans d'autres endroits... bien, que les gens soient agréablement surpris ou 
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soient impressionnés de... même qu'ils apprécient la qualité de ce qu'on faisait en match. 
(Extrait d’entretien) 

Un autre formateur vise par la mise en place de son offre de partager une vision 
différente et particulière de la technique de jeu, en lien avec une certaine direction 
artistique : 

Quelles formations j'aurais aimé recevoir? Avec le recul que j'ai aujourd'hui, j'aurais aimé 
recevoir, en partant, aujourd'hui, et encore dans dix ans. Donc, [mon cours], ce n'est pas 
un truc de débutant, ce sont les fondements. C'est juste se rappeler les fondements que 
nous on veut mettre de l'avant, qui est complètement dans la réception, la réaction de ce 
que l'autre propose. Du plaisir dans le respect, et la collaboration. (Extrait d’entretien) 

Cet extrait nous rappelle que les écoles d’improvisation qui existent au Québec 
enseignent toutes une technique de jeu teintée de l’expérience de la personne qui a 
monté le programme. Cette manière de faire est typique lorsqu’il n’y a pas 
d’organisation centrale pour faire des recommandations sur le programme à enseigner, 
comme le fait au Québec le ministère de l’Éducation pour les écoles primaires et 
secondaires, par exemple. 

Il faut aussi noter que certains formateurs disent s’inspirer d’ouvrages ou de styles de 
jeu provenant d’ailleurs dans le monde, notamment aux États-Unis. Cet appel à des 
ouvrages sur l’improvisation théâtrale provenant d’ailleurs dans le monde ou de 
d’autres disciplines comme le théâtre, la création littéraire, la danse, etc. n’est pas 
surprenant : on ne retrouve au Québec qu’une quantité famélique d’ouvrages au sujet 
de l’improvisation théâtrale.  

Une autre volonté des formateurs peut être de décloisonner le milieu, de permettre à 
n’importe qui de jouer peu importe leur expérience antérieure. L’une des manières 
mises en œuvre par les formateurs est de créer un nouvel espace artistique par le biais 
d’ateliers de formation. Certes, ces moments de pratique ne sont pas des spectacles 
devant public, mais ils demeurent des occasions de s’adonner à la discipline, comme 
le rappelle le participant suivant :  

C’est aussi commun, dans le monde artistique, d’avoir plusieurs écoles de pensée 
autour de la technique à utiliser pour créer des œuvres. Comme nous le verrons 
dans la quatrième section de ce document, il n’y a donc pas de volonté 
d’uniformiser l’enseignement de l’improvisation théâtrale dans la province. En 
fait, il y a plutôt une volonté contraire : celle de conserver la diversité des écoles 
de pensée, tout en développant une meilleure structure de partage des visions entre 
ceux et celles qui les portent. 
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Je jouais dans une ligue puis il y a vraiment une gang, une clique qui était tout le temps 
là. Puis à un moment donné, ils font: « Hey, nous aussi on aimerait jouer ». Puis ils étaient 
bien conscients que ce ne serait pas en salle de spectacle, mais juste d'apprendre à faire 
ça [de l'impro]. (Extrait d’entretien) 

Les formateurs nous ont aussi révélé qu’une grande motivation à enseigner 
l’improvisation était simplement de parler de leur plus grande passion, de la 
transmettre et de s’entourer de gens passionnés comme eux.  

Finalement, les coordonnateurs sont un groupe plus restreint d’entrepreneurs de 
l’impro. Nous voulons les décrire comme des entrepreneurs qui mettent en place des 
structures favorisant la création de nouvelles relations entre les improvisateurs et entre 
les différentes communautés et institutions de l’improvisation théâtrale. Ces structures 
contribuent notamment à la coordination des actions des différentes organisations 
d’improvisation, à mieux faire circuler l’information et les idées entre les membres et 
à favoriser la rencontre entre les improvisateurs de communautés différentes. Bref, ce 
sont des personnes qui, par leur travail, créent des liens.  

Dans le cadre de notre étude, nous avons à trois reprises rencontré des représentants 
d’organisations qui agissaient clairement comme coordonnateur. Dans deux cas, les 
personnes font partie d’une organisation formelle et leurs actions s’insèrent dans un 
mandat lié à leurs fonctions professionnelles. Dans l’autre cas, la personne s’est 
confiée elle-même le mandat de réseauter son milieu et le fait de façon plus informelle, 
bien que sa méthode soit bien structurée. 

La motivation des coordonnateurs est à la fois professionnelle et passionnelle : d’une 
part, la création de liens et de nouvelles structures dans leur milieu fait partie d’un 
mandat qu’ils se sont fait assigner ou qu’ils se sont donnés. D’autre part, ils ont à cœur 
le bien-être du milieu par amour pour la discipline.  

Cette catégorie d’entrepreneurs accomplit un travail moins visible, mais toujours est-
il que créer des liens entre les membres et les organisations est important pour une 
communauté. Ce coordonnateur en fait mention, même s’il reste vague dans ses 
explications : « … je lui dirais : penses-y de créer ces liens, dans le créneau, entre les 
ligues. Parce que c'est bénéfique. » (Extrait d’entretien). Bénéfique pour qui? Pour la 
communauté et ses membres et de multiples manières d’ailleurs, comme l’exprime 
cette autre participante :  

Il y a un sentiment de famille aussi qui se crée là. Puis, au niveau régional, je pense qu'il 
y a vraiment un équilibre entre un sentiment d'appartenance à ton école et une compétition 
saine avec d'autres, mais il y a aussi l'improvisation qui rassemble les gens et quand tu as 
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du plaisir à jouer et que tu fais des mixtes et que tu as un beau jeu, il y a quelque chose 
qui va au-delà du sentiment d'appartenance à ton équipe. […] Ça crée des liens, un 
sentiment d'appartenance à ton équipe, à ton école, mais ça crée des liens à l'extérieur de 
ça, ça crée des liens entre les jeunes, entre les humains, qui vont se retrouver peut-être 
dans les mêmes cégeps et après ça qui vont jouer ensemble ou peut-être dans les ligues 
amateures pour le plaisir. Ça crée un réseau. (Extrait d’entretien) 

Créer des liens est bénéfique au renforcement de la communauté de l’improvisation. 
Comme nous le mentionnions plus haut, une communauté forte a besoin de trois 
éléments : une identité, une solidarité et une agentivité (Garneau et Adjizian, à 
paraître). L’identité de la communauté de l’improvisation est tout de même forte, 
concentrée autour de l’objet qu’est le spectacle d’improvisation théâtrale. Sa solidarité, 
c’est-à-dire le sentiment d’être solidairement co-responsable du bien-être des autres et 
de la communauté elle-même, n’est toutefois pas très développée au niveau provincial. 
Selon une hypothèse qui reste à vérifier, la solidarité des improvisateurs québécois les 
uns envers les autres existerait encore principalement au niveau local, voire au niveau 
régional dans certains cas. L’agentivité, soit un mélange entre une connaissance 
accumulée et une capacité de mobilisation et d’action, reste également très faible en 
improvisation au niveau provincial.  

Le rôle que jouent les coordonnateurs contribuerait à renforcer l’identité, la solidarité 
et l’agentivité de leur communauté locale ou régionale d’impro en favorisant la 
rencontres entre ses membres.  

Tous les entrepreneurs du milieu du spectacle d’improvisation semblent aussi partager 
un ensemble de caractéristiques qui leur confèrent leur légitimité.  

Bien informé, bien connecté 

Les entrepreneurs en impro considèrent qu’ils ont une bonne connaissance du milieu, 
du terrain, des ligues et autres organisations qui offrent des spectacles. Ils se tiennent 
informés sur ce qui se fait, du moins, dans leur région, et considèrent que c’est 
important de le faire. L’une des raisons qui les poussent à se tenir bien informés est 
que le milieu n’est pas uniformément structuré d’une région à l’autre et qu’il peut être 
dur pour un néophyte qui désire intégrer le réseau de comprendre son fonctionnement. 
Comme il n’existe pas d’institution centrale pour informer ces personnes, les 
entrepreneurs sont ce qui s’en rapproche le plus. Mais l’accumulation d’information 
se fait principalement par le bouche-à-oreille entre l’entrepreneur et ses contacts dans 
le réseau. Par conséquent, l’entrepreneur se voit aussi comme quelqu’un de très 
connecté sur les intervenants, les organismes et les individus dans son milieu. Le 

68



 

passage suivant montre bien que l’entrepreneur se voit comme bien informé sur son 
milieu et bien connecté : 

Écoute, c'est trop compliqué de voir le portrait général. Donc moi je fais ça. Puis comme 
je connais les ligues, souvent, j'ai des infos pertinentes, de faire : « Tu sais quoi : cette 
année, dans cette ligue, ils ont juste besoin de 3 gars. Ils n'ont pas besoin d'autre chose. À 
date, je le sais, vous êtes 70 ». […] C'est con, mais c'est quand même important de savoir 
ces choses. Et moi, je leur donne ces informations. (Extrait d’entretien) 

L’entrepreneur est aussi conscient que c’est à travers ses contacts, ses connexions avec 
les gens du milieu qu’il peut découvrir ou se faire offrir de nouvelles opportunités de 
développement. La citation suivante montre comment l’entrepreneur est conscient de 
l’importance de ses contacts et est reconnaissant de posséder de tels contacts :  

…c'est eux qui sont venus me chercher. Je n'ai fait aucune démarche pour… et ce n'était 
pas un poste qui était ouvert. Ce sont eux qui ont fait: « Il faudrait peut-être [lui demander 
de travailler pour nous], parce qu'on a vu ce qu'il faisait […], on sait ce qu'il est capable 
de faire et tout ça ». Donc ça m'a énormément flatté que ça vienne d'eux et qu'on m'offre 
ce poste. (Extrait d’entretien) 

Le réseau social de l’entrepreneur et son ancrage dans le milieu semble crucial à son 
succès. Celui-ci en est conscient et multiplie ainsi ses présences aux événements 
d’improvisation, même si, avec les années et un horaire chargé, l’entrepreneur peut en 
venir à manquer de temps pour être en personne aux matchs de toutes les ligues. Celui-
ci s’appuie alors sur ses bons contacts pour se tenir informé.  

Bâti sur les besoins du milieu 

L’entrepreneur sait reconnaître le bon moment, le contexte favorable à la mise en 
œuvre des idées qu’il détient. Il est conscient que ses idées, pour qu’elles fonctionnent, 
doivent répondre à un manque dans son entourage, à un besoin de sa communauté 
régionale. De plus, l’entrepreneur sait qu’il ne peut forcer l’implantation de ses idées 
et, par conséquent, reste à l’affût de l’arrivée de contextes favorables pour agir. L’un 
de nos participants résume bien cette idée dans sa rencontre avec nous :  

…c'est le propriétaire [d’un bar] qui m'avait approché […] qui m'avait dit : « Je cherche 
quelqu'un pour avoir une ligue d'impro cet été ». Et moi ça faisait déjà quelques mois que 
je me disais : il faudrait une ligue d'impro estivale […], ramener quelque chose. […] Donc 
dans tous les cas, ce sont vraiment des contextes qui ont fait que c'est apparu et, je te dirais 
qu'il n'y avait pas de volonté créatrice initiale. C'était vraiment plus : il y a une fenêtre qui 
s'ouvre, donc on la prend. (Extrait d’entretien) 
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L’entrepreneur semble devoir faire preuve d’une part de planification. Dans la citation 
ci-haut, l’individu nous le fait comprendre quand il explique qu’il avait identifié le 
besoin pour une ligue estivale dans son milieu. Cette planification à l’avance de bonnes 
idées lui permet ensuite d’identifier les contextes favorables et de les saisir.  

Cependant, certaines des personnes rencontrées semblent penser qu’il faut aussi être 
capable de saisir une fenêtre d’opportunité au vol, sans l’avoir préparée. L’un d’eux 
parle de son parcours de la sorte : « … c’est très instinctif le chemin que j’ai pris depuis 
10 ans » (Extrait entretien) et nous informe que suivre son intuition fait partie des 
comportements que l’entrepreneur devrait avoir.  

Mais selon d’autres répondants, l’intuition et le flair pour les moments propices ne 
suffisent pas. Il importerait aussi se s’informer activement sur les besoins des 
improvisateurs et du milieu : 

…je suis à l'écoute des besoins et de l'évolution du jeu dans l'ensemble de ce qui se passe. 
[…] Puis ce n'est pas pour fouiner! C'est parce que ça m'intéresse. […] C'est pour ça que 
je porte vraiment attention à quelle est la demande. Qu'est-ce qui ferait vraiment plaisir 
aux gens? Où en sont-ils dans leur cheminement? (Extrait d’entretien) 

L’action de proactivement s’informer des besoins de sa communauté d’improvisation 
s’apparente à ce que l’on pourrait appeler de la veille stratégique. Comme il n’existe 
pas actuellement d’organisation au Québec qui recueille des données sur les besoins 
du milieu et qui les diffuse, l’entrepreneur doit lui-même se déplacer, observer et 
comprendre où se situe la demande.  

Présent depuis longtemps et expérimenté 

Il ne suffit pas d’être une personne d’affaire efficace pour devenir un bon entrepreneur 
de l’impro : il faut aussi être ancré dans le milieu depuis longtemps. Les personnes 
rencontrées lors de nos entrevues ont presque toutes mentionnées leur grande 
expérience comme un atout, non seulement parce qu’elle leur a permis d’accumuler 
un réseau de contacts important, mais aussi pour comprendre les technicalités du 
milieu québécois de l’improvisation théâtrale, sur lequel il n’est pas (encore?) possible 
de lire un manuel. C’est probablement ce passage qui résume le mieux cette idée : 

Bien, je connais beaucoup le marché. Ça fait 36 ans que je fais de l'impro. Puis je fais 
partie des petits vieux du début. Quand tout a commencé et que les ligues commençaient 
à se développer, j'ai aidé plusieurs de ces ligues-là. Donc je connais leur cheminement. 
J'ai gardé tout le temps un œil sur chacune de ces ligues et comment ça s’est développé. 
(Extrait entretien) 
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L’entrepreneur qui est depuis longtemps dans le milieu connaît, au contraire du petit 
jeunot, non seulement le mode de fonctionnement des ligues, du milieu, mais aussi 
leur trajectoire historique, ce qui approfondit la compréhension de leur 
fonctionnement. De plus, comme nous le rappelle l’un de nos interlocuteurs, l’âge et 
l’expérience aide à la crédibilité d’une personne de façon générale : « Mais à cette 
époque, j'ai 23 ans, donc je ne suis pas crédible du tout » (Extrait d’entretien).  

Le fait d’être actif dans le milieu depuis longtemps est également gage d’avoir pris 
part à la mise en œuvre de plusieurs initiatives en impro, notamment, la création de 
ligues et d’organismes puisqu’il n’existait pas à l’époque d’endroits où se donner en 
spectacle à la sortie du circuit scolaire, comme le rappelle ce participant :  

Donc il y a tout un réseau qui s'est structuré qui n'était pas là dans notre temps. Nous, on 
a tout fait ça : on a passé à travers tout ce processus. On n'avait pas le choix pour jouer. 
Et maintenant, on est encore rendu au stade où si on veut jouer, il faut créer quelque chose. 
Donc on va faire comme toujours et on va appeler les vieux chums avec qui ça a toujours 
marché. (Extrait d’entretien) 

Cet extrait nous rappelle que les gens qui évoluent dans le milieu depuis les débuts 
sont habitués de mettre des choses en place. Ils ont développé des réflexes, des 
compétences pour que leurs initiatives marchent et se placent dans les interstices du 
milieu. 

Passionné d’impro, en fait une vocation 

L’entrepreneur ne voit pas l’impro que comme sa profession : c’est une vocation. 
L’improvisation a pour lui une importance qui dépasse ses activités professionnelles : 
cette discipline fait partie de sa vie : 

Pour continuer d'avancer. Moi, je vais jouer toute ma vie. Je ne me verrais pas… l'impro 
est tellement importante dans ma structure mentale et personnelle. Ça a tellement été fort 
comme moule dans ma vie, que je ne me vois pas ne plus jouer. (Extrait d’entretien) 

On sent que pour l’entrepreneur, l’improvisation peut devenir plus qu’une discipline. 
Elle peut devenir un mode de vie et pour eux, arrêter l’improvisation serait comme 
perdre soudainement un bras ou une jambe. Pour certains entrepreneurs, 
l’improvisation est plus qu’une activité : elle est un mode d’action dans la vie de tous 
les jours. 
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Dans un autre ordre d’idées, cette vocation de l’improvisation peut aller et venir selon 
les aléas de la vie. Cet entrepreneur nous fait part de l’importance variable de l’activité 
dans sa vie :  

C'est comme ça, c'est une particularité de mes deux dernières années : il y a beaucoup 
d'initiatives pour valoriser l'impro comme discipline artistique et tout cela, mais on dirait 
que moi, j'embarque moins là-dedans. Je pense que ça part juste de la place que l'impro 
occupe dans ma vie. Ça devient de plus en plus un médium parmi d'autres, je dirais. […] 
Mais il n'y a pas de mon côté une volonté [pour mes spectacles] de... je ne sais pas moi : 
de contribuer à la nouvelle vague de reconnaissance de l'improvisation ou de montrer 
l'impro comme un art à part entière. Ce qui était par exemple le cas si tu m'avais posé la 
question il y a 5 ans, ça aurait été quelque chose que j'aurais défendu. (Extrait d’entretien) 

La vocation de l’improvisation pourrait ainsi être intermittente ou encore, comme 
l’exprime ce dernier participant aux entretiens, se diluer dans d’autres médias de 
communication, d’action et de création.  

Insatisfait envers les structures en place 

L’insatisfaction de l’entrepreneur envers les institutions en place le motive vers 
l’innovation et l’action. Comme nous l’avons vu dans des extraits précédents, le 
passage des premiers enfants de la LNI, soit ces jeunes qui ont grandi en suivant le 
parcours de la Ligue Nationale d’Improvisation et ses improvisateurs, vers l’âge adulte 
a été accompagné par la création de nombreuses ligues, lieux que ces derniers ont mis 
sur pied (de leur côté, rappelons-le) pour pouvoir participer au « phénomène impro » 
après le circuit scolaire. Dans ce temps, c’était l’inexistence de lieux pour jouer qui a 
poussé les improvisateurs vers la création de nouvelles structures innovantes.  

Aujourd’hui, la situation est différente : pour quelqu’un qui sort du réseau scolaire, les 
ligues abondent. Cette réalité est surtout urbaine, mais la plupart des régions ont aussi 
leurs ligues pour adultes et celles-ci renouvèleraient leur bassin de joueurs à un rythme 
assez bon. Pour un échantillonnage de 10 organisations d’impro en dehors des régions 
métropolitaines, le taux de renouvellement se situait en 2018 autour de 33%, pour une 
moyenne provinciale de 27,4% sur un échantillonnage de 33 organisations3.  

Si la situation a bien changé depuis le début, une nouvelle problématique a émergé 
dans les deux dernières décennies : le modèle de la ligue ne convient plus à tout le 
monde. Les entrepreneurs d’aujourd’hui, insatisfaits et curieux, tentent de créer de 
nouvelles opportunités de pratiquer la discipline dans des contextes différents de la 

                                                
3 Le taux de renouvellement est un indice créé de toute pièce et calculé de la manière suivante pour chaque ligue : 
Nombre d’improvisateurs membres pour la 1ère année de l’organisation / nombre total de membres.  
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ligue d’improvisation. Aussi, les entrepreneurs pensent à créer de nouvelles 
opportunités pour ceux et celles qui ne trouvent pas leur place dans les ligues 
amateures, soit parce que le format ne leur convient pas ou plus, ou parce que ces 
personnes n’ont pas eu la chance d’embarquer tôt dans le système, ce qui leur crée une 
barrière supplémentaire à l’entrée, comme l’explique le passage suivant :  

On entend même fréquemment des gens dire : est-ce qu'il y a la possibilité de commencer 
quelque part si je n'en ai jamais fait? Et souvent, la réponse, c'est non. Sauf dans les 
formations que je donne. (Extrait d’entretien) 

L’entrepreneur crée de nouveaux contextes pour jouer, pour lui et pour d’autres, qui 
n’existent pas. Ces lieux peuvent être autant des ateliers d’improvisation sans public 
que des nouveaux formats de spectacles avec public. Pour certains, ce n’est pas le 
format qui compte tant que la qualité du spectacle offert. En effet, pour ces 
entrepreneurs (rencontrés simultanément), l’insatisfaction provient du fait que les 
formats existants sont répétitifs et ne mènent pas à l’expérience optimale comme 
improvisateur théâtral :  

[Interlocuteur 1] : Puis, pourquoi on s'entend bien, c'est qu[‘elle] ne se satisfait pas de : 
ça marche. Comme moi. On va se satisfaire de : oh wow! [Interlocuteur 2] : Oui! « On a 
pogné de quoi! ». [Interlocuteur 1] : « C'est quoi ça!? Je veux creuser plus! ».  
(Extrait entretien) 

Pour certains, l’action de mettre en place de nouveaux modèles organisationnels est 
poussée par une insatisfaction envers le modèle des organismes communautaires 
comme la ligue, qui peut devenir épuisant pour le membre bénévole. Ce participant 
exprime bien ce point de vue :  

On était en train de parler de ça, et moi je disais : « Je suis tanné des ligues d'impro à 7, 6 
puis 5 joueurs où on se retrouve à devoir être là à chaque semaine, puis à « staffer ». Et à 
avoir des sous là-dedans ». Quand tu fais : Pourquoi on ne se paye pas entre nous? Il me 
semble qu'on serait capable de le faire. (Extrait entretien) 

Nous avons aussi recensé dans nos entretiens une insatisfaction supplémentaire qui 
pousse vers l’innovation. Nous laissons ce participant parler de son expérience : 

Moi, pourquoi je m'implique autant, c'est parce qu'on ne vient pas me chercher pour les 
projets qui me tenteraient. À un moment donné, j'ai fait : moi aussi, j'ai le droit de faire 
un projet, où je vais choisir chacune des personnes avec qui je vais jouer. On ne va pas 
m'en imposer, on ne me fera pas faire des auditions. (Extrait entretien) 
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On remarque un certain discours général qui sous-tend qu’il est en général assez 
difficile d’intégrer une communauté d’improvisation : d’abord, parce que les places 
sont limitées et puis parce que les qualités recherchées chez un candidat à un poste 
sont acquises à travers le système lui-même qu’on tente d’intégrer. Lorsqu’un individu 
faisant déjà partie du système se présente à la même chaise que celui qui n’en a jamais 
fait partie, on sélectionne presque automatiquement le premier. Il s’agit là d’une 
caractéristique bien connue des institutions : elles valorisent les comportements qui lui 
permettent de se reproduire (Bourdieu & Passeron, 1990).  

Ainsi, l’entrepreneur cité plus haut a été quelque peu écarté des activités centrales de 
la communauté de l’impro. Cette insatisfaction est devenue source de courage pour 
démarrer des projets originaux, qui font maintenant partie de l’offre en improvisation 
dans son milieu.  

Notons finalement que certains entrepreneurs sont encore complètement satisfaits du 
modèle du match d’improvisation, qu’ils continuent de peaufiner et de renouveler dans 
des formules innovantes. Mentionnons par exemple le Punch Club, qui a donné un 
souffle différent à cette formule.  

Il convient aussi de rappeler que les entrepreneurs souhaitent se détacher de la formule 
du match d’improvisation et non du Théâtre de la LNI qui en est le porteur principal. 
Pour beaucoup, ce dernier organisme est et doit rester la figure de proue du match 
d’improvisation, qui est un lieu commun et un élément de notre histoire important 
(comme le montrait certains des extraits des pages précédentes). Toutefois, bien des 
entrepreneurs souhaitent développer leur propre format de spectacle d’improvisation 
théâtrale, tout comme, à l’origine, le Théâtre expérimental de Montréal a créé son 
propre format, le match d’impro.  

La satisfaction du « client » d’abord 

Pour ceux rencontrés qui font de l’improvisation théâtrale et de ses dérivés leur métier 
principal, l’argent ne semble pas être leur source de satisfaction première, comme le 
démontre le passage suivant :  

« [Client à l’entrepreneur] Hey, c'est sûr qu'on vous revoit l'année prochaine. Vous allez 
revenir, on a trop trippé ». Puis ça, pour moi… je ne dirais pas que c'est la plus grosse 
paye, parce qu'il faut que je vive de cela [rires]. Mais ça vient vraiment amplifier l'affaire. 
C'est une satisfaction bien trippante. (Extrait entretien) 
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La satisfaction du client serait pour cette personne sa principale source de satisfaction 
envers son métier. De la même manière, les producteurs rencontrés ont tous 
mentionné, en parlant de leurs spectacles, qu’une source de satisfaction pour eux était 
la satisfaction du public assistant aux représentations.  

Possède une vision, des idées et le courage de les essayer 

Les improvisateurs sont nombreux à parler d’impro. À imaginer des concepts et de 
nouvelles approches qu’ils aimeraient essayer. Au travers des multiples conversations 
que nous avons chacun eu à ce sujet, le podcast « Pas d’impro » de Frédéric Barbusci 
en collaboration avec Dominic Hamel est une preuve de l’imagination débordante des 
improvisateurs pour de nouveaux concepts.  

L’entrepreneur est quelqu’un qui a de telles idées et qui est capable de trouver une 
démarche particulière à travers elles, un fil conducteur. Il fait des essais et est aussi 
capable de reculer quand il fait un pas dans une direction non souhaitable. De cette 
« erreur », il apprend beaucoup : 

[Interlocuteur 1] : Je trouve que ce qui nous définit en fait, ce qui définit tes idées, c'est 
que tu as le goût d'essayer des affaires. C'est vrai, tu as le goût d'essayer des choses, tu as 
le goût d'essayer tes idées. Puis c'est pour ça aussi que quand on a essayé de jouer à toutes 
les semaines. [Interlocuteur 2] : On a appris de ça en tout cas. [Interlocuteur 1] : Oui 
vraiment. Si on avait une plus grosse équipe, ce serait parfait. On pourrait se financer avec 
ça, mais ce n'est vraiment pas le cas, et ce n'est pas ce qu'on a envie de faire. Et moi aussi 
j'ai envie d'essayer à travers tes idées. (Extrait d’entretien) 

La particularité de l’entrepreneur par rapport aux autres improvisateurs, c’est qu’il est 
suffisamment motivé pour poser les actions nécessaires pour essayer ses idées. Cette 
motivation émergerait de la passion de la personne pour la discipline qu’est l’impro, 
mais aussi, comme nous l’avons vu plus haut, de la capacité de l’entrepreneur à 
identifier et saisir les bonnes fenêtres d’opportunité.  

L’entrepreneur vs l’artiste 

Finalement, certains entrepreneurs semblent se voir quelque peu prisonniers de leur 
succès, en ce sens qu’avant d’être des entrepreneurs, les individus rencontrés étaient 
d’abord des improvisateurs avec une passion pour le jeu et pour l’essai. Toutefois, en 
connaissant du succès, certains participants à l’étude mentionnent que l’entrepreneur 
en eux prend souvent le dessus sur l’artiste :  
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Mais je t'avoue que dans mes shows préférés [...] que moi, je suis contente de mon jeu : 
bien il y a moins de monde dans la salle. [...] La fille qui aime écrire, oui. Tant pis. Ces 
shows-là nous aurons coûté des sous. [...] C'est la fille qui a eu une troupe de théâtre qui 
te parle. Si je ne vends pas de billets, je n'ai plus de shows demain. Mais tu fais bien de 
me ramener à l'artiste, parce que des fois j'oublie que je suis ça aussi. (Extrait d’entretien) 

On voit par cet extrait que la prise de risque fait plaisir à l’artiste présent dans chaque 
entrepreneur, mais inquiète l’entrepreneur.  

Dans d’autres cas, l’un des projets de l’entrepreneur peut connaître du succès et se 
mettre à demander plus de temps, ce qui oblige la personne à délaisser d’autres 
entreprises plus exploratoires : 

Avant […], j'avais [un petit organisme] avec lequel j'ai essayé tout plein de concepts en 
tout genre parce qu'explorer la discipline, ça me faisait tripper. Puis j'ai arrêté à un 
moment donné les activités […] parce que [l’autre spectacle] s'est mis à me demander 
beaucoup de temps. Donc j'ai décidé de focusser entièrement là-dessus. Je te dirais que 
ça me manque de temps en temps d'essayer des affaires différentes et de plonger dans des 
projets différents… (Extrait d’entretien) 

On pourrait dire que l’entrepreneur peut parfois se sentir « victime » de son succès, 
une victime plutôt heureuse, néanmoins! Mais il demeure que l’entrepreneur ne peut 
pas toujours faire ce qui lui plaît, comme le rappelle cet extrait cité précédemment :  

Moi présentement, et c'est ce qui s'est passé dans ma carrière d'impro, je vis du produit 
dérivé de ce que je veux faire. Moi, je veux jouer à l'impro, mais mes revenus proviennent 
de l'animation, du corporatif, des cours. (Extrait d’entretien) 

Il est important d’en connaître davantage sur les entrepreneurs du milieu du spectacle 
d’improvisation théâtrale, car, comme mentionné en introduction de cette section, ces 
individus sont ce qui se rapproche le plus des leaders de la communauté des 
improvisateurs québécois. Ils ont aussi pour la plupart le statut de « professionnels » 
de l’improvisation, car ils gagnent leur vie ou une partie de leur vie grâce à ce métier. 
Ils sont les individus dans notre milieu les plus susceptibles de vouloir bénéficier d’une 
aide gouvernementale afin de mieux accomplir leurs activités professionnelles en lien 
avec l’improvisation. Ils sont également ceux qui structurent mieux le milieu par leurs 
actions et leur vision.  

Valeurs et normes des membres de la communauté 

Toutes les données que nous avons recueillies au fil des sondages et entretiens, ainsi 
que le lien privilégié que nous avons avec le monde de l’improvisation depuis des 
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années nous portent à croire que l’on peut fragmenter le milieu en trois : le milieu 
scolaire, le milieu amateur (ou communautaire) et le milieu professionnel (parfois 
semi-professionnel). Dans chacun de ces sous-milieux, il semble exister un ensemble 
dominant de valeurs et de normes mises de l’avant. Soyons clairs : l’ensemble des 
valeurs et normes sont présentes chez l’ensemble des pratiquants, mais ceux qui 
évoluent principalement dans l’un des sous-milieux priorisent certaines d’entre elles.  

Dans le milieu scolaire, les valeurs mises de l’avant seraient la participation, 
l’apprentissage, le développement personnel (aptitudes, sentiment d’appartenance, 
estime de soi) et la persévérance scolaire. Ces valeurs sont du moins celles qui sont 
prônées par les entraîneurs, arbitres, responsables scolaires et responsables des 
quelques ligues scolaires existantes. Une future étude devrait s’intéresser au point de 
vue des jeunes de moins de 18 ans pratiquant l’improvisation sur les valeurs qui sont 
mises de l’avant dans leur milieu. Parfois, la performance est une valeur qui est aussi 
priorisée par certains acteurs et improvisateurs du milieu scolaire. Cela semble dû à la 
forme que prennent les spectacles d’improvisation théâtrale dans les écoles, soit 
presqu’exclusivement des matchs, des ligues et des tournois, où la reconnaissance 
s’obtient, entre autres, en gagnant.  

Dans le milieu amateur ou communautaire de l’improvisation, la valeur qui est 
certainement la plus priorisée est le plaisir. « Avoir du fun » individuellement, mais 
aussi collectivement, semble être la priorité des improvisateurs amateurs. Beaucoup 
parlent aussi de leur pratique comme étant une activité sociale, ce qui nous porte à 
croire que l’amitié et la fraternité sont des valeurs importantes de ce sous-milieu.  

Dans le milieu professionnel, c’est la création qui semble dominer le système de 
valeurs des improvisateurs. La création dans une démarche de recherche à travers la 
présentation de spectacles ayant une direction artistique particulière et d’une grande 
qualité. La performance semble aussi être une valeur mise de l’avant dans ce sous-
milieu, mais dans un sens différent que celui entendu dans le contexte compétitif de 
l’improvisation. La performance signifierait plutôt la démonstration d’un haut niveau 
de maîtrise de sa discipline.  

L’un de nos interlocuteurs parle bien de cette distinction entre ce qui est mis de l’avant 
dans le milieu communautaire et le milieu professionnel. Il s’exprime de la sorte : 

Puis il faut dire qu'à 80%, l'impro au Québec, c'est du social. C'est du "chummey", on 
joue de l'impro, on fait des matchs. Puis c'est l'fun! On aime ça. Mais au lieu nous autres 
de se créer un spectacle, on va se dire : "hey, on fait un tournoi d'impro, puis on va faire 
des matchs d'impro à 8h30 le matin. On n'est pas dans la recherche... on est dans la 
recherche de plaisir, puis c'est cool, ça fait que le milieu de l'impro est vraiment beau. 
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Puis il y a beaucoup de monde, puis on se recroise partout au Québec, puis c'est super 
beau. Mais il manque cette recherche. (Extrait d’entretien) 

Encore une fois, rappelons que le plaisir est toujours présent dans le milieu 
professionnel de l’improvisation théâtrale et qu’inversement, la recherche et la 
création peut être mise de l’avant dans un spectacle communautaire/amateur. 
L’apprentissage et le développement personnel, si important au niveau scolaire, restent 
des valeurs prônées dans les autres secteurs adultes. 

Lieux communs, mythes et rituels  

La communauté se rassemble souvent autour de mythes, de rituels et d’objets ou 
d’emplacements qui revêtent une signification historique ou symbolique particulière. 
C’est ce que Roger-Pol Droit nomme les lieux communs (2006). Dans les lignes qui 
suivent, nous tenterons de résumer ces lieux communs du monde du spectacle 
d’improvisation théâtrale au Québec. Notons d’entrée de jeu que la plupart se rattache 
au match d’improvisation puisque notre histoire est essentiellement liée, du début à 
aujourd’hui, à cette forme si populaire dans la province.  

Le match d’improvisation est lui-même et en soi le rituel-phare de l’improvisation 
québécoise. Spectacle d’improvisation qui importe sa mise en scène du hockey, le 
match d’improvisation met de l’avant deux équipes d’improvisateurs ou 
improvisatrices qui s’affrontent dans une série de petites saynètes. Chacune de ces 
dernières est inspirée d’un carton-thème qui en annonce le titre et les contraintes 
particulières et qui détermine si les deux équipes joueront simultanément sur scène 
(improvisation mixte) ou l’une après l’autre (improvisation comparée). À l’issue de 
chaque saynète, le public est invité à voter pour l’équipe qui a offert la meilleure 
performance. Celle qui remporte la majorité des votes marque un point. Au cours du 
match, un arbitre régule le jeu et rythme le spectacle, entre autres, en assénant des 
pénalités aux joueurs qui commettent des fautes. Le spectacle est aussi accompagné 
par des animateurs qui agissent à la manière de commentateurs sportifs, et, dans 
certains cas, d’un musicien qui meuble les silences et qui peut accompagner les joueurs 
dans leurs saynètes.  

Le match est habituellement disputé au sein d’une ligue d’improvisation, structure 
emblématique des organisations offrant des spectacles d’improvisation au Québec. La 
ligue se compose traditionnellement de 4 équipes de 4 à 7 joueurs et présente des 
matchs de façon hebdomadaire. Au Québec, la très grande majorité des ligues sont 
amateures : elles s’organisent et vivent des efforts bénévoles de ses membres, les 
improvisateurs participant au spectacle. Certaines adoptent une formule semi-
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professionnelle en rémunérant les techniciens ou les musiciens qui contribuent à la 
représentation. Dans d’autres cas, on verse un petit cachet aux improvisateurs qui 
donnent le spectacle, mais ce cachet est inférieur aux standards de rémunération 
professionnelle mis en place par l’UDA. La ligue peut prendre plusieurs formes 
légales, la plus commune étant l’organisme à but non lucratif. Dans bien des cas, 
toutefois, les ligues n’ont aucune forme légale et ne sont que des regroupements 
informels d’individus.  

En dehors des activités régulières des ligues, il existe un autre contexte où beaucoup 
de matchs d’improvisation se jouent : le tournoi d’improvisation. S’étalant 
habituellement sur une fin de semaine entière, le tournoi d’improvisation rassemble un 
nombre variable d’équipes provenant d’un peu partout au Québec. Ces équipes sont 
plus souvent qu’autrement des représentants de ligues, mais de plus en plus d’équipes 
volantes s’inscrivent dans les tournois. Ces équipes sont constituées de connaissances 
et d’amis qui s’assemblent uniquement dans le but de pourvoir participer à des 
tournois. Ces équipes n’ont aucune forme légale et ne présentent pas de spectacle qui 
leur sont propres. Le tournoi d’improvisation accueillant de nombreuses équipes, les 
matchs sont souvent présentés dès le matin jusqu’à tard le soir, dans une même salle 
ou plusieurs salles réservées à cet effet.  

Autre rituel du monde des ligues d’improvisation : le camp de recrutement. 
Typiquement en septembre ou en octobre, ces événements servent à combler les places 
de membres des organisations d’improvisation, laissées vacantes par ceux et celles 
ayant quitté la ligue au terme de la dernière saison. Certaines organisations demandent 
à leurs membres qui retournent de participer de nouveau au camp, alors que d’autres 
ne leur demandent pas de le faire. Le camp de recrutement se déroule sur une ou deux 
journées. Lorsqu’il dure deux jours, la deuxième journée sert typiquement à revoir une 
sélection plus restreinte de candidats ayant marqué les anciens membres la veille. Lors 
du camp, une série d’exercices ou de situations de jeu est imposée aux candidats qui 
doivent tenter de montrer ce qu’ils savent faire. Ceux qui imposent les exercices sont 
normalement des membres de la ligue de l’année d’avant qui ont été sélectionnés pour 
former des « noyaux d’équipe », soit un duo de joueurs chargé d’en sélectionner 
d’autres pour former leur équipe. Au terme du camp, les noyaux sont invités à se 
former une équipe parmi le bassin « d’anciens » joueurs qui faisaient partie de la ligue 
l’année d’avant et qui décident de proposer de nouveau leur nom et de nouveaux 
candidats. Pour l’improvisateur qui évolue dans le milieu depuis longtemps, le camp 
de recrutement peut par moment paraître très angoissant. Pour le candidat qui n’est pas 
sélectionné dans une ligue, il devient très difficile de pratiquer l’improvisation durant 
cette « saison » (septembre à mai), les ligues n’acceptant aucun nouveau membre 
jusqu’au camp de recrutement suivant.  
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La patinoire est certainement aussi un lieu commun du milieu du spectacle 
d’improvisation au Québec. Emblème des premiers spectacles de la LNI, elle a été 
largement reprise par les ligues. De nos jours, certaines personnes associent le 
spectacle d’improvisation au match et s’attendent à voir la patinoire lors de leur soirée.  

Le monde de l’improvisation au Québec connaît aussi quelques moments 
emblématiques. L’improvisation New York : Réalité et illusion de Robert Lepage, en 
1986, est l’un de ces moments ayant frappé l’imaginaire. Il en est de même pour la 
déclaration de Michel Rivard, en 1982, à la télévision, qui disait : « Les jeunes : lâchez 
la drogue et improvisez! ». Les premières saisons de la LNI télédiffusées à Radio-
Québec font certainement aussi partie des moments les plus connus populairement.  

Finalement, on parlera peut-être dans quelques années de la reconnaissance à 
l’Assemblée nationale du Québec de l’improvisation comme discipline artistique à part 
entière, en octobre 2016, comme d’un lieu commun du monde de l’improvisation.  

En terminant, soulignons qu’au Québec, si certains lieux sont associés au passage à un 
moment où un autre de la LNI ou d’une autre organisation d’improvisation, il n’existe 
pratiquement aucun lieu dédié à la pratique ni aux spectacles de ce genre. Il en 
existerait un extérieur, mais il est, à notre connaissance, ni très utilisé, ni très connu : 
il s’agit de la patinoire extérieure du parc Luc Durand dans l’arrondissement 
Rosemont-La-Petite-Patrie de Montréal. Sinon, mentionnons que l’un des seuls lieux 
dédiés exclusivement à la pratique de l’improvisation théâtrale est encore mal connu 
de la majorité des improvisateurs : il s’agit des locaux de l’organisme Impro Montréal 
(Montreal Improv), sur la rue Saint-Laurent, à Montréal, qui présentent des spectacles 
différents et en continu toute l’année, jusqu’à quatre soirs par semaine, en français et 
en anglais. Mais selon son directeur des opérations, le lieu est encore mal connu dans 
le milieu, car l’organisation offrait d’abord des activités uniquement en anglais, ce qui 
a pu créer une barrière de langue. Avec l’ajout de tout un volet de formations et de 
spectacles en français et bilingues, l’endroit gagne maintenant en popularité dans le 
milieu, surtout à Montréal.  

Un tel manque de lieux entièrement dédiés à l’improvisation est surprenant, surtout en 
considérant que plusieurs des entrepreneurs que nous avons rencontrés rêvent de 
l’existence d’un tel lieu, comme le démontre cet extrait :  

Si tu penses que le skate c'est vraiment hot, bien tu te crées un skateparc, pour t'améliorer 
et rassembler les artisans de ta discipline. L'impro c'est la même affaire : tu devrais 
rassembler les gens autour de ton objet intangible et leur créer un lieu où tu as un safe 
zone de la pratique de ça. Combien de shows d'impro se font dans des salles de spectacle 
dédiées? […] Quand tu te ramasses dans n'importe quel bar et que le tenancier du bar ne 
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va pas refuser l'arrivée de trois personnes qui se « clanchent » trois pintes chacun. Il ne 
va pas refuser l'arrivée de ces gens et après la 2e pinte, ils sont loud ces gens-là. Donc 
non, ça ne donne pas des lettres de gloire à ta discipline. C'est comme faire : « Ok, on va 
créer un skateparc, mais les gars, nous, on a du monde qui viennent jouer au bridge à la 
table au centre du skateparc, donc, « skatez » autour d'eux ». C'est sûr que ça ne marchera 
pas. Donc moi, pour la forme, pour qu'on puisse découvrir des formes et qu'on explore ce 
jeu, ça prend un lieu comme ça. (Extrait d’entretien) 

C’est encore vrai qu’il n’existe pas à ce jour au Québec de salle dédiée exclusivement 
à la présentation de spectacles d’improvisation. Toutefois, certains lieux tendent à 
devenir des lieux dédiés à la pratique. On peut, par exemple, penser au local que 
possède L’École d’impro de la LNI, celui d’Impro Sierra ou le tout nouvel Improdôme 
à Québec.  

Les artéfacts 

Nous le mentionnions plus haut, les artéfacts sont les traces tangibles laissées par une 
communauté, qui témoignent de sa culture, de ses pratiques, de son passage et son 
savoir-faire.  

Le milieu du spectacle d’improvisation au Québec a laissé beaucoup de traces visuelles 
de ses activités, que ce soit par le biais de photographies ou de vidéos. Entre autres, 
les archives de Télé-Québec doivent encore contenir les saisons télédiffusées de la 
LNI. Pourtant, ce type de document ne révèle qu’une infime partie de ce qu’est la 
communauté de l’improvisation. 

Du côté des traces écrites, il fait évidence que le Québec produit beaucoup moins que 
d’autres milieux, comme la France ou les États-Unis. À ce sujet, l’un de nos 
interlocuteurs nous a confié :  

Ça nous manque de la documentation. Moi, j'aimerais lire sur des improvisateurs qui 
écrivent, des gens qui réfléchissent sur l'improvisation, et j'aimerais que ce qu'on fait 
puisse être mieux documenté aussi. Nos ressources ne sont pas assez grandes pour le faire. 
(Extrait d’entretien) 

Il s’écrit peu de livres au Québec. Les improvisateurs et entrepreneurs qui documentent 
leur processus créatif sont aussi rares, comme le souligne bien l’aveu de cet 
entrepreneur : 

On ne documente pas vraiment… On tient nos archives […] Mais on ne documente pas 
la démarche, on ne documente pas le processus de création et d'organisation. Tout est 
dans l'expérience et dans le souvenir, la mémoire et le cœur, mais il n'y a pas de... ça 
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manque en fait, d'où ta démarche et ton travail aussi. Mais dans le monde de l'impro, il 
n'y a rien qui se tient... je regardais encore dernièrement la Ligue Universitaire d'Impro 
cherchait à retrouver la liste des gens qui ont gagné des trophées en telle et telle année. 
Puis ils ne sont pas capables. Il faut aller demander à quelqu'un. Il n'y a rien qui a été 
écrit. (Extrait d’entretien) 

Lors de nos entretiens, nous avons posé à nos participants la question : pourquoi les 
Québécois ne documentent-ils pas ce qu’ils font en improvisation? Les réponses 
obtenues sont aussi variées que nombreuses.  

La première hypothèse est que les improvisateurs québécois n’ont pas la patience de 
s’asseoir et de documenter leur processus. De plus, ils n’auraient peut-être pas assez 
confiance en leur talent d’écriture :  

Puis je n'ai pas la patience de ... puis je ne suis pas sûr que j'ai la plume pour le faire. 
(Extrait d’entretien) 

Un autre entrepreneur soumet l’hypothèse que la cause de l’absence de documentation 
est le manque de ressources pour le faire : 

Nos ressources ne sont pas assez grandes pour le faire. […] On commence à documenter 
un peu mieux, mais nos moyens pour tout documenter ne sont pas si grands.  
(Extrait d’entretien) 

Pour ce même entrepreneur, une autre raison qui pourrait être à l’origine du manque 
de documentation est le manque de structuration du milieu, comme il l’explique ici :  

… j'ai l'impression que si on structurait : il y aurait plus de documentation. Si l'école 
existe, puis documente, et crée un cursus, et après décline la façon d'enseigner l'impro, 
bien on peut se référer à cela. Après, tu peux dire : « je ne suis pas d'accord » et puis là il 
y a l'autre école qui se crée. Il y a la compétition entre les deux écoles. (Extrait d’entretien) 

Ce répondant compare ensuite son exemple des écoles en compétition au système des 
conservatoires d’art dramatique. Ces institutions, qui s’entendent sur bien des points 
quant au jeu de l’acteur, diffèrent aussi sur d’autres, ce qui crée la particularité de 
chaque école.  

Encore un autre pense plutôt qu’on ne documente pas, car notre ADN d’improvisateur 
ne nous amène pas à nous questionner sur notre pratique. Pour lui, la cause serait donc 
que les Québécois commencent trop tôt l’improvisation, ce qui a aussi de nombreux 
avantages, comme le précise plus tard notre répondant : 
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… quand pour la majorité tu commences ça à 12-15-18 ans, tu n'es pas dans 
l'intellectualisation de ta pratique. Tu es dans le fun de le faire, le côté social et tout ça. 
Donc pendant longtemps, ce qui rentre dans notre ADN d'improvisateurs québécois, c'est 
l'instinct et le plaisir. […] Donc, ma théorie, c'est ça… (Extrait d’entretien) 

Une autre hypothèse est que l’improvisation ne serait pas une discipline qui se 
consigne bien sur papier. D’une part, l’improvisation serait évolutive et donc, un 
document sur celle-ci pourrait risquer de ne pas endurer l’épreuve du temps, comme 
le pense cet entrepreneur :  

Puis après j'ai fait : bien non, des réflexions d'impro, c'est intéressant. Puis après je me 
disais : l'impro, ça évolue tellement, que je ne suis pas sûr que ce que je dis maintenant, 
ce sera valide dans 5 ans. Parce que moi-même, ce que je disais il y a 5 ans, ça a changé. 
Je continue d'accepter le changement dans ce jeu et de me l'accaparer à ma façon, de 
l'expliquer d'une autre, avec le temps. (Extrait d’entretien) 

Cette thèse du caractère évolutif de l’improvisation a d’ailleurs été mentionnée par 
beaucoup de nos interlocuteurs. Serait-ce pourquoi l’ouvrage de Gravel et Lavergne 
de 1987 s’intitule Impro I : Réflexions et analyses? Les réflexions sur l’improvisation 
sont-elles plus faciles et plus propices à la consignation que les règles et les lois, vu 
leur nature temporaire, évolutive, non-arrêtée? 

Cet autre entrepreneur parle de son choix conscient de ne rien consigner, dû à sa 
préférence pour le « moment vivant » dans l’enseignement de l’improvisation. Il parle 
aussi, comme d’autres d’ailleurs, de son dégoût pour les recettes toutes prêtes :  

Puis il y a quelqu'un qui m'a demandé : « Oui, mais tout ça, est-ce que tu as documenté 
ça? As-tu fait un document avec cette information? ». Et j'ai fait : « Non, je n'ai pas ça ». 
On dirait encore une fois que je trouve ça contre impro de figer des idées ou de figer... 
c'est particulier à dire parce que je donne des formations d'impro, mais en même temps, 
je suis très réticent quand quelqu'un m'arrive avec une recette et fait : « Ah bien l'impro, 
il faut que tu aies tel et tel élément, et telle affaire ». Donc on dirait que d'écrire sur 
l'impro, de consigner mes enseignements d'impro, ça ne me parle pas. Je préfère le 
moment vivant avec un groupe, de faire : « Hey, moi j'ai ces pistes-là, on le réfléchit 
ensemble, on l’essaie ensemble » que l'espèce de lecture un peu distante.  
(Extrait d’entretien) 

Ce même répondant pense aussi que tant qu’il n’y aura pas d’argent à faire avec 
l’improvisation, les improvisateurs n’auront généralement pas le réflexe de lire, de 
réfléchir et de s’informer sur le domaine. Il partage son expérience à ce sujet :  

J'ai l'impression qu'aux États-Unis, une des choses qui motivent beaucoup la littérature, 
c'est que l'impro est comme un step vers un métier. […] Et quand je suis allé voir Improv 
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Boston, juste au début, dans leur Powerpoint, il y a une diapositive et c'est : « Ils ont passé 
par Improv Boston », et ce sont des gens de SNL, des gens qui écrivent pour des séries 
Netflix, genre un gars qui est sur Big Mouth de Netflix, « Ils ont passé par ici ». Donc j'ai 
l'impression qu'ils veulent lire un peu plus, parce qu'ils veulent être comedian. Peut-être 
que ça, c'est une chose qui motive aux États-Unis. Mais pourquoi il n'y en a pas au 
Québec? C'est une bonne question. Un sentiment que j'ai, c'est peut-être qu'il existe une 
certaine désinvolture face à l'impro. (Extrait d’entretien) 

Le même entrepreneur mentionne que le peu de documentation est peut-être dû au fait 
que la communauté du spectacle d’improvisation au Québec est trop petite, ou plutôt, 
se connaît trop : 

… il y a peut-être le fait que la communauté d'improvisation est tellement petite que si 
moi, j'écris un livre sur l'impro, je le sais que le monde [que je connais] vont me taquiner 
là-dessus. Il va comme y avoir un : « Ah mais toi, on sait bien : tu as écrit un livre ». 
(Extrait d’entretien) 

Son idée en amène aussi une autre : si les improvisateurs du Québec se connaissent en 
général assez bien personnellement, il est possible que personne n’ose écrire un livre 
parce qu’ils peuvent plutôt en parler de vive voix avec leurs connaissances.  

Finalement, certains pensent que le syndrome de l’imposteur a un rôle à jouer dans le 
manque de documentation du processus québécois en improvisation théâtrale. À cela 
s’ajoute l’idée exprimée précédemment du malaise envers la hiérarchie parmi les 
improvisateurs du Québec : Écrire un livre témoignerait d’une certaine autorité mal 
vue dans le milieu. Ce malaise existe bel et bien, à des degrés divers d’un endroit à 
l’autre, comme en témoigne ce passage qui parle de la formation des improvisateurs 
professionnels :  

C’est un manque en haut. Nous [les adultes, les pros] qui nous forment? Il n'y a même 
pas de formation continue. Ça n'existe pas! Il faut aller ailleurs. […] ou on va vers d'autres 
disciplines. « Bon, j'ai suivi une formation dans une autre discipline et je suis capable de 
réinvestir des affaires au travail ». Ici aussi, ça manque. Quand je dis que j'aimerais qu'il 
y ait une chaire de recherche. Nous, on s'autoforme. La première fois que j'ai donné un 
atelier à Réal Bossé, j'étais gêné au bout! Réal dit : « Tabarnak, personne ne me donne 
d'ateliers depuis 20 ans! Je suis tellement content! ». Mais c'est vrai. Il dit : « J'aime ça, 
réfléchir à ça, donc donne-moi en un atelier puis je vais t'écouter au bout ». Plus personne 
ne nous donne des ateliers, nous, mais on en aurait besoin. (Extrait d’entretien) 

Les raisons de ne pas écrire sur l’improvisation théâtrale semblent nombreuses, et 
celles pour écrire, maigres. Si on regarde ce qui a laissé le plus de traces dans les 
dernières années, c’est probablement les cinq saisons du podcast de Frédéric Barbusci 
« Pas d’impro ». Cette initiative amorce une réflexion intéressante : l’écriture serait-
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elle un véhicule inefficace pour la documentation en improvisation théâtrale? Comme 
mentionné par nos participants, il s’agit peut-être d’un médium qui demande trop de 
ressources en temps, en argent et en énergie. Comme solution, l’un de nos participants 
propose :  

Le podcast, c'est vraiment ce qui voyage le plus en impro. Je viens d'en écouter, des 
Américains, super intéressant. (Extrait d’entretien) 

Le podcast serait-il ce véhicule privilégié pour parler d’impro, pour documenter le 
processus créatif des improvisateurs? Il serait intéressant de se pencher sur la question 
prochainement.  

Beaucoup d’organisations d’impro prennent aussi énormément de photographies lors 
de leurs événements. Ces photos pourraient faire l’objet d’études ou d’archives de ce 
qui se passe en improvisation. Pourtant, à notre connaissance, rien de la sorte n’a 
encore eu lieu.  

Documents écrits et documentaires 

Nous avons pensé nécessaire d’effectuer un survol des documents écrits et 
documentaires produits par des Québécois et ayant comme sujet le milieu de 
l’improvisation théâtrale. Voici donc une liste des documents repérés, avec un résumé 
de leur contenu. 

Mémoires universitaires 

Cadieux, A. (2009). L'improvisation dans la création collective québécoise : Trois 
troupes par elles-mêmes. (Maîtrise), Université du Québec à Montréal, Montréal. 
Accessible en ligne au : http://archipel.uqam.ca/2244/1/M10882.pdf 

Résumé : Le mémoire étudie la documentation disponible sur les actions, les œuvres 
et les idéologies de trois troupes de théâtre ayant pris la forme de collectifs de création 
au Québec dans les années 1960 et 1970 : le Grand Cirque Ordinaire, le théâtre Euh! 
et le Théâtre expérimental de Montréal. L’auteur a choisi ces trois troupes pour la place 
très grande de l’improvisation dans la démarche créative de ses membres, comme 
technique de création collective. Il prend le temps de refaire l’histoire de chacune des 
troupes, en portant une attention particulière aux fragments de l’histoire qui mentionne 
les apports de l’improvisation théâtrale. Il note qu’il est plutôt difficile de documenter 
les troupes étudiées à cause du caractère éphémère de celles-ci, qui ont laissé peu de 
traces écrites ou matérielles. On pourrait dire que ce mémoire retrace le parcours 
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d’organismes que l’on pourrait qualifier des « ancêtres » des ligues et troupes 
présentant des spectacles d’improvisation théâtrale et matchs d’improvisation au 
Québec. Le mémoire laisse transparaître des comparaisons déroutantes entre la 
formule d’autogestion et de création improvisée du Théâtre expérimental de Montréal 
et les ligues d’improvisation qui présentent des matchs en ce moment au Québec. On 
pourrait même en conclure que la formule actuelle de cette « structure d’improvisation 
québécoise » va à l’encontre des objectifs initiaux de Robert Gravel et du TEM 
puisqu’elle s’est institutionnalisée et reproduit des carcans qui enferment la création 
(voir notes dans le texte).  

 

Fecteau, J.-F. (2013). L'improvisation spectacle au Québec : Son développement 
et ses fonctions socioculturelles. (Maîtrise), Université du Québec à Montréal, 
Montréal. Accessible en ligne au : https://core.ac.uk/download/pdf/15171197.pdf 

Résumé : Le mémoire de Fecteau étudie, par une approche quantitative par 
questionnaire distribué à 120 improvisateurs dans la région de Montréal, les raisons 
qui motivent les improvisateurs à pratiquer leur discipline et les rôles de l’activité dans 
la société québécoise. D’emblée, nous devons faire deux critiques du mémoire : 1- 
Celui-ci se concentre grandement sur la réalité de l’improvisation-spectacle dans la 
métropole du Québec et omet de représenter la réalité à l’extérieur de la grande ville, 
et 2- Il existe dans le texte un certain flou conceptuel, où l’auteur confond parfois 
« l’improvisation-spectacle » (ou le spectacle d’improvisation devant public) et 
« match d’improvisation » (qui pour nous est une forme précise d’improvisation-
spectacle). Débutant par une ligne du temps de l’improvisation-spectacle au Québec et 
ailleurs dans le monde, le mémoire pose ensuite la question du rôle social de 
l’improvisation. Si l’auteur réussit à analyser de nombreux aspects relatifs à la 
communauté des joueurs d’improvisation à Montréal et au rôle perçu par ceux-ci de 
l’improvisation dans leur vie (motivation à la pratiquer et bénéfices reçus), les 
conclusions du mémoire ne permettent pas tout à fait de répondre à la question initiale. 
Il identifie tout de même quelques rôles sociaux perçus de l’improvisation dans la 
société québécoise, soit d’en être le reflet de son patrimoine, d’être en tremplin pour 
certains vers le champ artistique et peut être un outil d’intégration et de lutte contre 
des formes de discrimination, bien que son utilisation et son efficacité ne soient pas 
démontrées. Par contre, les données quantitatives recueillies par l’auteur permettront 
de faire certaines comparaisons avec nos propres données quantitatives recueillies à 
l’automne 2018, même si celles de Fecteau se limitent à l’Île de Montréal.  
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Articles de revues révisés par les pairs 

Fortin, A. (2011). De l’art et de l’identité collective au Québec. Recherches 
sociographiques, 52(1), 49-70. 

Résumé : Dans cet article, l’auteure soutient, comme le disait plusieurs sociologues, 
que l’art est le reflet de la société dans laquelle il naît, bien que les deux éléments 
s’inter-influencent. Le texte est essentiellement une interprétation de la société 
québécoise à travers une exploration des courants dominants de l’art québécois de la 
décennie 1950 à celle de l’an 2000. Ainsi, Fortin affirme que les années 50 expriment 
par la peinture un désir du Je de se distancer du Nous collectif en réaction à la Grande 
noirceur. Les années 60 marquent l’arrivée de la Révolution tranquille, par un art 
« québécois » (et non plus canadien-français) qui donne une voix au peuple d’ici et qui 
se centre autour du cinéma. Les années 70 sont marquées par un constat collectif : le 
Nous est utopique plus que réalisable. C’est la décennie du théâtre à la défense des 
classes populaires et des populations discriminées dont les femmes. C’est l’époque des 
créations collectives. Dans les années 80, on assiste à une montée en importance de 
l’instantanéité, du spontané, du direct. L’art n’est plus dans l’objet, réduit à l’état de 
trace ou d’artefact, mais dans la création, la technique, le mouvement. Au théâtre, la 
même chose se produit : on ne se contente plus de montrer que l’objet fini, le produit, 
mais il est de plus en plus populaire de montrer la création : c’est l’essor de 
l’improvisation-spectacle, de l’art in situ, de l’installation, de la performance en direct. 
La présence du public est requise. Dans les années 90, l’art québécois s’ouvre sur la 
scène internationale alors que dans les années 2000, il s’ouvre aux possibilités du 
numérique. Dans le premier temps, c’est la création d’un espace de dialogue qui 
importe; dans le deuxième temps, c’est la démocratisation culturelle et la démocratie 
de la culture.  

 

Gagnon, R. (2011). L’improvisation théâtrale au service de l’expression orale et 
écrite et de son enseignement. Revue suisse des sciences de l’éducation, 33(2), 251-
265. 

Résumé : Gagnon défend une argumentation en faveur de l’introduction de 
l’improvisation théâtrale à l’école, autant dans la formation des élèves que dans celle 
des enseignants. Elle vante les avantages de cette discipline alliant jeu de rôle devant 
public pour les élèves : la discipline leur permettrait de se familiariser avec le jeu de 
rôle, ce qui leur est constamment demandé à l’école pour apprendre, par exemple, les 
genres de textes écrits (ex. le texte argumentatif leur demande de se placer dans la peau 
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de quelqu’un ayant une cause à défendre). Elle dit que l’improvisation les familiarise 
également avec l’écriture dramatique et de fiction. Pour les enseignants, 
l’improvisation serait un atout puisque celle-ci permet au professeur de mieux gérer sa 
classe. Le jeu de l’acteur lui permettrait effectivement de se familiariser avec la 
« séduction » que ce travail implique, c’est-à-dire, captiver son auditoire et avoir le 
contrôle sur sa classe sans émettre de règlements encadrants. L’improvisation 
permettrait également de mieux gérer des situations imprévues. Finalement, dans les 
deux cas, l’improvisation aiguiserait l’écoute et l’ouverture aux idées de l’autre, et 
permettrait de créer un espace communicationnel entre les individus par l’utilisation 
du fictif. L’article résume aussi l’historique du spectacle improvisé, en remontant aussi 
loin que l’Antiquité. 

 

Lavoie, P. (1985). L'improvisation: L'art de l'instant. Études littéraires, 18(3), 95-
111. 

Résumé : L’article tente de trouver explication au phénomène de popularité de 
l’improvisation théâtrale qui a lieu dans les années 1980 au Québec et ailleurs dans le 
monde. Il tire une hypothèse du fait que l’improvisation et les formes brèves ou 
spontanées de théâtre offriraient une vitrine du mode de vie des Québécois, soit un 
mode de vie fragmenté, à vive allure, qui fuit l’engagement à long terme. Il élargit 
d’ailleurs sa pensée à l’ensemble de la dramaturgie québécoise, qu’il juge sujette « aux 
joies et aux douleurs de la création » et de l’instantanéité. Il termine son intervention 
en exposant le double paradoxe que crée la formule du match d’improvisation au 
Québec, soit d’allier la volonté initiale de l’improvisation de se défaire des structures 
établies du théâtre et celle de reproduire toujours les mêmes conditions de jeu, et 
d’allier compétition (comme gage de popularité du spectacle) et coopération (comme 
gage de qualité du spectacle présenté).   

 

Pelletier, J.-P., & Jutras, F. (2008). Les composantes de l’entraînement à 
l’improvisation actives dans la gestion des imprévus en salle de classe du niveau 
secondaire. McGill Journal of Education/Revue des sciences de l'éducation de 
McGill, 43(2), 187-212. 

Résumé : L’article aborde la question des composantes de la formation en 
improvisation qui peuvent aider à gérer les situations imprévisibles et nouvelles qui 
surviennent en classe au secondaire. Les auteurs découvrent ainsi, par entrevues semi-
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dirigées, deux composantes qui favorisent la gestion des imprévus : la vigilance, 
décrite comme la capacité à détecter l’arrivée des imprévus et la capacité de détecter 
si la classe est captivée et attentive, et la rapidité d’exécution, soit la capacité à 
réfléchir-en-action. Les auteurs parlent aussi du fait que les enseignants formés en 
improvisation sont davantage à l’aise d’utiliser la méthode de la disgression pour 
recaptiver leur auditoire, soit de changer de sujet quitte à s’éloigner de la matière au 
programme, et ont plus de faciliter à communiquer efficacement pour se faire 
comprendre. L’écoute serait finalement une compétence transversale développée par 
l’improvisation. Les auteurs mentionnent toutefois que les répondants ont pu attribuer 
leur facilité à faire appel aux outils et compétences susmentionnés à leur formation en 
improvisation alors, qu’en fait, d’autres facteurs pourraient intervenir dans cette 
dynamique, comme par exemple le nombre d’années d’expérience.  

Articles de la revue Jeu 

JEU est à la fois une revue et un site Internet spécialisé dans les arts de la scène. Son 
objectif principal est de documenter le théâtre québécois pour en laisser des traces. De 
nombreux numéros de la revue contiennent des articles portant sur l’improvisation 
théâtrale québécoise. La revue numéro 137 se consacre entièrement à ce sujet. Elle fait 
suite aux États généraux de l’improvisation, événement qui s’est tenu en 2010 pour les 
trente ans du Théâtre de la LNI. Le dossier impro du numéro contient 10 articles sur 
le sujet, sur un total de 63 pages. On y parle beaucoup de la discipline, de sa technique 
et du spectacle, mais pas vraiment de la communauté autour du spectacle 
d’improvisation. Des auteurs vénérables dans le milieu sont derrière le recueil 
d’articles : Michel Vaïs, François-Étienne Paré, Raymond Cloutier, Alexandre 
Cadieux, Étienne Bourdage, Françoise Boudreault, Stéphane Valois. 

Revue Réplique 

Réplique est une nouvelle publication qui ne parle que d’improvisation théâtrale, sa 
pratique et son milieu. Il n’a paru à ce jour que quatre numéros, sur des thématiques 
variées : l’état du milieu de l’improvisation au Québec, les entrepreneurs de l’impro, 
les sciences et l’impro et la formation en impro. Les auteurs sont tous des 
improvisateurs et improvisatrices avec un penchant pour la réflexion et la recherche 
sur l’improvisation. Les articles font respectivement le point sur la situation : du milieu 
professionnel de l’improvisation, de la communauté des improvisateurs québécois, du 
milieu scolaire, de la dichotomie urbaine/régionale et la compétition et la performance 
dans le jeu actuel.  

89



 

Livres et chapitres 

Carpentier, I. (2002). La Ligue nationale d'improvisation : De l'expérience 
théâtrale au divertissement populaire. Dans M. Hotton & I. Tremblay (Eds.), 
Discours pluriels et singularités des pratiques littéraires. Les publications du 
Centre de recherche en littérature québécoise. 

Résumé : Le texte retrace le chemin parcouru par la Ligue Nationale d’Improvisation 
de ses débuts en 1977 à l’époque où s’est écrit l’article, soit 2002. L’auteure divise son 
histoire en quatre segments : la naissance (1977-1980), l’âge d’or (1980-1990), les 
années noires (1990-1997) et la prolongation (depuis 1997). La naissance est 
caractérisée par la création du format du spectacle, les premiers succès, la mise sur 
pied d’une véritable formule de « saison » d’improvisation tirée du hockey et des 
premières vagues de questionnements sur la formule, qui encourage compétition 
malsaine et nuit à la créativité. L’âge d’or est marqué par un essor important de la 
portée du match d’improvisation, qui se répand en Europe à la suite du passage de la 
LNI en France, en Belgique et en Suisse à quelques reprises, et en région au Québec. 
Ce sera durant une partie de cette période que les spectacles de la LNI seront diffusés 
sur les ondes de Radio-Québec. Les années noires sont marquées par plusieurs 
événements difficiles dont deux majeurs : de grands problèmes financiers pour la ligue 
qui la pousse à ne pas tenir de saison durant les années 1992 et 1993 et la mort de 
Robert Gravel, cofondateur du spectacle, le 14 août 1996. Tout de même, ces années 
sont marquées par l’expansion de la formule à l’international, entre autres en Afrique 
et en Amérique du sud, par le partenariat avec Juste pour Rire et par l’arrivée à la LNI 
des enfants de l’impro, ceux qui ont grandi en connaissant et pratiquant l’activité. La 
période de prolongation se caractérise par l’adaptation de la LNI aux nouvelles réalités 
du monde social et culturel québécois. On y explique que, durant cette période, la LNI 
s’adapte au propre succès qu’elle a connu, dont elle est maintenant victime. 

 

Doré, Marc (2011). De l’improvisation et de la tactique de jeu. Dramaturges 
Éditeurs : Montréal.  

Résumé : Le livre, qui s’adresse à tous, est une rencontre très personnelle avec son 
auteur, Marc Doré, qui a longtemps été professeur d’improvisation théâtrale au 
Conservatoire d’art dramatique de Québec. L’ouvrage sert surtout à en apprendre 
davantage sur les 25 secrets de l’improvisation développés par Doré lors de ses années 
au contact de la discipline.  
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Gravel, R. et Lavergne, J.-M. (1987). Impro : réflexions et analyses. Leméac : 
Montréal. 159 p. 

Résumé : Le livre est d’abord un énoncé de réflexions et des bases du jeu de 
l’improvisateur selon la vision de Gravel et de Lavergne. Celui-ci explique pourquoi 
et comment le comédien devrait développer ses aptitudes à l’improvisation théâtrale. 
Il explique également que le comédien devrait d’abord comprendre les mécaniques de 
l’improvisation qui se joue seule, puis à deux, et finalement à plusieurs. La deuxième 
partie du livre parle de la Ligue Nationale d’Improvisation. Dans ces sections, Gravel 
explique les motivations derrière la création de cette organisation et de son jeu, le 
match d’impro. Finalement, la dernière partie du livre, qui comprend la majorité des 
pages de l’œuvre, relate des exemples d’improvisation de grande qualité qui se sont 
véritablement jouées, dont l’improvisation New York : Réalité et illusion de Robert 
Lepage. Les pages de droite du livre livrent le texte des impros, tandis que les pages 
de gauche servent à en analyser les mécanismes et le contenu.  

 

Gravel, R. et Lavergne, J.-M. (1989). Impro II : exercices et analyses. Leméac : 
Montréal. 127 p. 

Résumé : Cette suite d’Impro I contient une série d’exercices pour peaufiner ses 
compétences en improvisation théâtrale. Puis, à la manière du premier tome, trois 
grandes improvisations qui se sont jouées sont décrites et analysées.  

Documentaires vidéos 

Le Floch, J.-C. (2012). L’histoire de la LNI. Tout le monde en parlait (diffusé le 
21 août 2012). Société Radio-Canada. 22 minutes. 

Résumé : Relate l’histoire de la naissance de la Ligue Nationale d’Improvisation, de 
sa montée en popularité et des petits qu’elle a fait, entre autres dans les écoles au 
Québec et ailleurs dans le monde. Disponible en ligne.  
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St-Louis, J.-P. et Leduc, Y. (1978). Rouges vs Bleus. Coop vidéo de Montréal et 
Ligue Nationale d’Improvisation. Montréal. 59 minutes.  

Résumé : Difficilement disponible, ce documentaire analyserait la dynamique du 
match d’improvisation dans les débuts de la LNI, à travers l’événement d’un match 
entre l’équipe des Rouges et l’équipe des Bleus de l’époque.   

Podcasts 

À notre connaissance, il n’existe actuellement qu’un seul podcast parlant 
d’improvisation au Québec : il s’agit, comme mentionné précédemment, du podcast 
« Pas d’impro » de Frédéric Barbusci, en collaboration avec Dominic Hamel. Fort de 
cinq saisons et de 50 épisodes au moment d’écrire ces lignes, le podcast est une 
conversation entre son animateur, Frédéric Barbusci, et des improvisateurs qu’il 
connaît. On y parle d’improvisation en général, mais on attend toujours le moment où 
l’animateur demande à son invité quel type de spectacle il voudrait faire s’il avait un 
budget illimité. Le podcast est disponible gratuitement en ligne.  

Notons en terminant cette section qu’il existe une panoplie d’ouvrages qui parlent de 
la discipline qu’est l’improvisation théâtrale. Toutefois, ces ouvrages sont de 
provenance européenne ou américaine, notamment. Une revue internationale, la revue 
Status, est également traduite en plusieurs langues et se consacre uniquement à donner 
une voix aux improvisateurs en émergence partout sur la planète. 

Il existe aussi quelques documents qui expliquent comment monter une ligue 
d’improvisation, ou quelles sont les règlements du match d’improvisation. Ce type de 
document a été repéré par exemple chez Loisir Sport Centre-du-Québec, chez l’Unité 
de loisir et sport de la Capitale-Nationale et chez Théâtre-Action (un organisme franco-
ontarien), par exemple. 

Il convient aussi de mentionner qu’il existe aussi de nombreuses chroniques vidéos de 
durée très courte qui parlent d’improvisation, ainsi que de nombreux papiers 
journalistiques. Toutefois, aucun ne fait le tour de la question, vu le format sélectionné.  

Les représentations sociales  

La représentation sociale est une image collective construite d’un objet à partir de 
l’addition des perceptions collectives et médiatiques de ce même objet (Berger & 
Luckmann, 2012). Ainsi, la population générale, qui ne présente pas de spectacles 
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d’improvisation, qui n’en a pas vu beaucoup en dehors de ce qui se fait dans sa ville 
de résidence, a nécessairement une vision différente de ce qu’est le monde du spectacle 
d’improvisation théâtrale. Nécessairement, les médias, et particulièrement la 
télévision, alimenteront grandement cette représentation collective qui se forme sur 
l’improvisation théâtrale, puisque c’est l’un des moyens les plus efficaces pour 
rejoindre un maximum de personnes.  

Quand on parle d’improvisation au Québec, beaucoup de gens pensent immédiatement 
à la Ligue Nationale d’Improvisation. La raison est simple : celle-ci existe depuis le 
début du mouvement de popularité du match d’improvisation; elle est responsable de 
cette montée en popularité. De plus, les matchs de la LNI sont incontestablement ce 
qui a été le plus télédiffusé à travers les années. Dans l’imaginaire collectif de 
beaucoup de personnes, LNI est synonyme avec improvisation théâtrale. Beaucoup 
ignorent même l’existence de d’autres spectacles d’improvisation accessibles dans leur 
milieu.  

Le Théâtre de la LNI est d’ailleurs quelque peu victime de son succès médiatique et 
de ses partenariats avec la télévision, comme le rapporte cette personne interne à 
l’organisation que nous avons rencontrée : 

Puis les autres shows qu'on fait sont plus underground, si je peux dire, moins populaire. 
Pas underground dans le sens d'inaccessible, mais dans le sens que c'est fait devant un 
plus petit public. Puis, il y a beaucoup de choses par rapport à ce qui est fait à la télé. Je 
pense qu'il y a des gens qui confondent ce qui est produit à la télé et la LNI. Si tu savais 
le nombre de fois que je me fais demander Julien Lacroix, parce qu'il a joué au National, 
plusieurs fois par semaine. Ce n'est même pas des blagues. À chaque fois, je suis obligé 
de répondre : Julien Lacroix ne fait pas partie de la LNI. Il y a beaucoup de gens qui 
pensent que c'est ça, et vu que ça s'appelle le National, et que nous sommes la Ligue 
Nationale d'Improvisation, les gens mélangent. (Extrait d’entretien) 

Loin d’être mécontent de sa visibilité et de ses partenariats, le Théâtre de la LNI 
déplore toutefois la confusion qui existe entre ses activités médiatisées et ses activités 
normales. On nous rapportait, entre autres, que beaucoup de gens ignorent tout ce que 
fait cette organisation : La LNI s’attaque aux classiques, au cinéma, à l’actualité, 
L’École d’impro de la LNI, les laboratoires publics, etc. Même parmi les 
improvisateurs québécois, beaucoup ignorent que ses activités sont aussi diversifiées. 
Ce phénomène s’étend à l’ensemble du Québec : on ignore généralement ce qui se fait 
en dehors des ligues dans les autres régions que la sienne.  

Dans un autre ordre d’idées, une autre perception à briser est celle que l’improvisation 
n’est pas un art « sérieux », que les improvisateurs ne peuvent pas avoir de démarche 
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artistique sérieuse. Cette vision court parfois chez un public ayant assisté à des 
spectacles de facture moins « professionnelle », mais elle est surtout présente dans les 
autres milieux artistiques, particulièrement le théâtre. Cette conception de la démarche 
artistique en improvisation pourrait provenir du fait qu’au Québec, dans l’esprit 
populaire, la distinction entre l’improvisation communautaire et l’improvisation 
professionnelle n’est pas claire. On place tout dans la même « catégorie mentale ». 
C’est du moins ce que pensent certains de nos participants, dont celui-ci : 

Et même qu'il y a beaucoup d'improvisateurs qui ne font pas la différence entre les 
professionnels et les amateurs. Dernièrement, je me suis fait inviter sur Facebook par un 
petit gars qui disait : ce serait l'fun que tu te montes une équipe pour faire un tournoi qu'on 
a chez nous. Il m'envoie le formulaire du tournoi : il faut payer 180$. (Extrait d’entretien) 

Un autre de nos participants formule l’idée autrement : 

[Interlocuteur 1] Plus on avance, plus on se sent obligé… et ça vient de nous, ça vient de 
l'extérieur, mais d'enlever le mot improvisation dans nos demandes, dans nos affaires. 
Parce que ça a tellement été populaire et démocratique que dans l'esprit populaire, l'impro, 
c'est... [Interlocutrice 2] Ça connote le match. L'impro du vendredi au cégep. Puis je ne 
veux pas dénigrer le match du vendredi au cégep, ce n'est pas ça. [Interlocuteur 1] Non, 
c'est beau, démocratiser le plaisir de jouer et tout cela. Et finalement, ultimement, 
espérons l'écoute, les grandes philosophies et bases de l'impro... si on enlève la 
compétition [rires]. Sauf que c'est tellement... qu'est-ce que je cherchais? On ne fait pas 
ça dans d'autres disciplines de parler du hockey pee-wee pour parler du hockey en général. 
[Tel enfant], il joue du violon, mais ça n'a rien à voir avec l'OSM. C'est comme si nous, 
la distinction n'existe pas. (Extrait d’entretien) 

Il y aurait une conception à briser si le milieu professionnel du spectacle 
d’improvisation théâtrale veut être reconnu : celle qu’il n’y a pas de distinction entre 
le milieu amateur, scolaire et professionnel de l’improvisation. La méthode pour y 
arriver, toutefois, reste à déterminer et se fera de longue haleine. Il nous semble évident 
cependant que le vocabulaire et le lexique autour de l’improvisation théâtrale, dans 
son état actuel, nuit à concevoir cette distinction dans l’esprit populaire. Tout ce qui 
existe dans ce champ artistique peut être regroupé sous le terme « improvisation » et 
c’est possiblement en raffinant la terminologie du milieu qu’on arrivera à mieux faire 
la distinction entre des démarches professionnelles de présentation de spectacles et des 
ligues qui sont davantage axées sur le divertissement et le côté social de 
l’improvisation théâtrale.  
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Section 3 : Les structures, l’organisation du milieu 

L’improvisation est une activité, une forme de spectacle, un art à part entière. Elle est 
aussi une communauté, comme nous venons de le voir. Dans un troisième temps, la 
communauté de l’improvisation s’est organisée pour pratiquer son activité, laissant 
autour d’elle un ensemble de structures et d’organisations qui survivent à ses membres. 
Dans la section qui suit, nous tentons de décrire et d’inventorier l’ensemble de ces 
structures. Nous en profitons aussi pour mettre en lumière certaines lacunes 
structurelles. 

3.1. Les organisations d’improvisation 

Les listes qui suivent tentent de retracer toutes les organisations actives qui offrent des 
spectacles d’improvisation théâtrale ou encore qui offrent une forme d’ateliers ou de 
formation en improvisation théâtrale. Afin de déterminer si l’organisation était active, 
nous avons utilisé un seul critère : l’organisation a-t-elle eu des activités entre août 
2018 et mai 2019? Afin de déterminer si l’organisation avait eu des activités, nous 
avons procédé par recherche sur Internet ou encore nous avons demandé à des 
informateurs régionaux de nous confirmer la tenue d’activités par les organisations 
locales.  

Malheureusement, ces listes n’ont pas la prétention d’être complètes, parfaites ou 
exhaustives. D’année en année, beaucoup d’organisations naissent et disparaissent, 
partent en pause ou font un grand retour au jeu. Par conséquent, il est difficile de suivre 
le parcours de chaque organisation. Ces listes devront d’ailleurs être mises à jour 
chaque année si on veut qu’elles restent pratiques.  

Nous n’avons pas inclus dans ce portrait une liste des organisations scolaires en 
improvisation en dehors des universités. D’une part, la tâche de recenser toutes les 
ligues et équipes des institutions scolaires, du primaire au cégep, serait colossale. 
D’autre part, comme au niveau adulte, il faudrait refaire la liste chaque année, car à ce 
niveau, beaucoup d’équipes s’ajoutent à la liste et tombent chaque année.   

Les spectacles professionnels d’improvisation théâtrale 

Selon nos observations, il existerait au moins cinq organisations qui présentent des 
spectacles professionnels d’improvisation théâtrale au Québec, c’est-à-dire, qui paient 
à leurs comédiens des cachets similaires à ce qui serait exigé par les standards 
professionnels pour leur performance lors d’un spectacle. 
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Notez également que d’autres organisations offrent des spectacles d’improvisation 
d’une grande qualité et rémunèrent leurs comédiens, mais à des prix considérablement 
en dessous de ce que prescrit l’Union des Artistes. Ces organisations rémunèrent 
parfois aussi toute l’équipe qui entoure le spectacle (éclairagiste, musicien, technicien 
de son, animateur, arbitre ou maître de jeu, etc.), mais pas leurs improvisateurs. Mais 
nous nous concentrons ici sur le critère de rémunération des improvisateurs aux tarifs 
normés. 

Le Club d’impro 

Offre une variété de spectacles dont son spectacle-phare, Turbo, qui reprend certaines 
des mécaniques du Whose Line is it Anyway? Présente aussi Bœuf – Soirée d’impro, 
une soirée d’improvisation théâtrale de type « jam » où des participants de toutes les 
expériences partagent la scène. Présente également un spectacle portant le nom Les 
Formes Longues, une soirée d’improvisation inspirée du modèle « long form » 
popularisé à Chicago il y a plus de 50 ans. Les spectacles du Club d’impro se déroulent 
dans la région de Québec, où est basée l’entreprise.  

Impro Sierra 

Organise des spectacles sur mesure pour des clients, se déplace partout au Québec. 
L’organisation n’a pas, à notre connaissance, de spectacles maisons qui reviennent de 
façon périodique, mais a organisé une série se nommant Le Carré d’As en 2019.  

Les Productions de l’Instable 

Offre une gamme variée de spectacles aux concepts éclatés : Dompteur, Trois, 
Monochrome, Masse, Dojo, etc. La plupart sont présentés à Montréal, mais certains 
spectacles se promènent aussi en dehors du Québec, comme en Europe et aux États-
Unis.  

Le Punch Club 

Le Punch Club est un spectacle de type match inspiré de l’univers Hip-hop. 
L’organisme offre principalement ses représentations à Québec et Montréal, mais fait 
aussi des tournées du Québec et en Europe.  
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Le Théâtre de la Ligue Nationale d’Improvisation 

Le Théâtre de la LNI est la plus ancienne de ces organisations. Son spectacle-phare, la 
Saison de la Coupe Charade (anciennement la Ligue Nationale d’Improvisation), roule 
depuis 1977 et est à l’origine du format de spectacle que l’on nomme le match 
d’improvisation. L’organisme offre maintenant une gamme de spectacles moins 
fréquents et plus variés, dont la série La LNI s’attaque aux classiques et au cinéma, 
une forme de spectacle hybride entre un laboratoire public et du « long form », qui 
explore les thématiques et les procédés de grands auteurs ou de grands réalisateurs. La 
plupart des représentations du Théâtre de la LNI ont lieu dans la grande région de 
Montréal, mais l’institution organise aussi une tournée au Québec et en Europe chaque 
année. Notons que le Théâtre de la LNI est la seule organisation à ce jour qui crée des 
contrats UDA pour les improvisateurs qui jouent dans ses spectacles. 

Les organisations qui offrent de la formation aux adultes 

Les occasions de suivre de la formation en improvisation théâtrale au Québec sont 
surtout liées au circuit scolaire. Néanmoins, quelques organisations, surtout à 
Montréal, sont spécialisées dans la formation des adultes. Chacune enseigne sa propre 
vision du jeu, avec différents objectifs en tête. Le cursus de formation de chacune des 
écoles est largement inspiré de l’expérience personnelle des formateurs.  

Le Club d’impro 

Le Club d’impro offre une variété de cours de base et d’ateliers de perfectionnement 
en improvisation, pour tous les niveaux. L’objectif de l’école est de former 
l’improvisateur de l’initiation à la production de ses propres spectacles. Le Club 
d’impro poursuit aussi l’objectif de bâtir une communauté d’improvisateurs qui 
présentent des spectacles de formats différents du match. L’école permet d’ailleurs à 
ses étudiants de jouer dans un concept de spectacle très ouvert et démocratique nommé 
Bœuf – Soirée d’impro. Le Club d’impro est basé à Québec, mais les formateurs 
peuvent se déplacer à travers la province.  

L’École d’impro de la LNI 

L’École d’impro de la LNI donne des cours autant aux ados et aux adultes. Les locaux 
de l’école sont situés à Montréal. Le Théâtre de la LNI se déplace aussi beaucoup pour 
donner de la formation dans les écoles, les ligues amateures et entreprises à travers la 
province. Le cursus de cours est variable et s’adapte selon les besoins individuels des 
participants.  
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L’École de l’Imprévu 

En démarrage, l’École de l’Imprévu a donné ses premiers cours à l’hiver 2019 et 
compte poursuivre l’aventure. Elle est la seule école d’impro dans la région du 
Saguenay-Lac-Saint-Jean. Pour l’instant, seul un cours de base a été donné, mais on 
pense agrandir le cursus de cours pour permettre à ceux ayant suivi le premier de 
continuer à évoluer avec l’école. À notre connaissance, c’est la seule école d’impro 
destinée à former des improvisateurs pour des spectacles improvisés devant public en 
dehors de Québec et Montréal.  

Les écoles d’art dramatique, conservatoires d’art dramatique et École nationale de 
l’humour 

Les conservatoires d’art dramatique et écoles de formation au jeu de l’acteur offrent 
dans leur large cursus des cours d’improvisation théâtrale. Ces cours sont cependant 
accessibles uniquement à ceux qui sont sélectionnés pour faire partie d’une cohorte 
des écoles. Les formations ne sont pas accessibles au grand public, à notre 
connaissance.  

Impro Montréal 

Impro Montréal, ou Montreal Improv, a d’abord débuté en tant qu’école 
d’improvisation théâtrale. L’organisation offre un cursus de cinq cours de base et 
dispose de deux salles de répétition entièrement destinées aux ateliers en impro. Les 
formations sont données principalement dans les locaux de l’organisme à Montréal et 
elles sont données en anglais ou en français. L’objectif de l’école est de créer une 
communauté d’improvisateurs qui s’organisent et qui soumettent des propositions qui 
seront ensuite présentées comme spectacles dans la programmation d’Impro Montréal.  

Impro Sierra 

Impro Sierra est situé à Montréal et a mis sur pied un large éventail de cours. 
S’adressant maintenant autant aux enfants, adolescents qu’aux adultes, l’école 
enseigne un cursus de trois cours de base et de nombreux autres ateliers thématiques 
et laboratoires. Concept unique, l’école offre aussi des ateliers à la veille des camps de 
recrutement pour donner de l’aide et des conseils aux improvisateurs qui désirent être 
sélectionnés dans les ligues de la grande région de Montréal. L’un des principaux 
objectifs d’Impro Sierra est de former des improvisateurs qui sont ensuite en mesure 
de se trouver une place dans le circuit des ligues et autres spectacles existants.  
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Les Productions de l’Instable 

Offre un cursus de trois cours de base sur plusieurs semaines et une variété d’ateliers 
plus spécialisés de courte durée (3 à 6 heures). L’objectif est principalement d’initier 
des improvisateurs à la philosophie de jeu derrière la direction artistique des 
Productions de l’Instable. L’école a d’ailleurs mis sur pied Dojo, un spectacle qui 
permet aux étudiants de l’Instable de jouer avec des comédiens chevronnés et souvent 
professionnels. Les cours réguliers de l’Instable se donnent à Montréal.  

Théâtre Sainte-Catherine 

Sans être une école à proprement parler, avec un cursus de cours réguliers, le Théâtre 
Sainte-Catherine organise, dans le cadre de ses Sunday Night Improv et Les Lundis 
d’Impro des ateliers d’improvisation ouverts gratuitement à tous. Ces ateliers se 
déroulent avant les spectacles du dimanche (en anglais) et du lundi (en français). 
L’organisation des événements sélectionne souvent des improvisateurs parmi les 
participants aux ateliers pour faire partie du spectacle qui suit. L’objectif premier est 
le plaisir et la formation d’une communauté d’improvisation.  

Villes 

Certaines villes ou organismes reconnus des villes offrent aussi des cours d’initiation 
ou de base en improvisation théâtrale dans leur programmation de loisir. C’est entre 
autres le cas de la Ville de Québec et du Patro Roc Amadour ou encore de l’Académie 
des arts à Trois-Rivières. Les programmations sont variées et elles s’adressent parfois 
uniquement aux enfants, parfois uniquement aux adultes, etc.  

Les organisations par région 

Nous tentons ici de faire la liste des organisations qui offrent des spectacles 
d’improvisation théâtrale ou qui forment les improvisateurs à cet art au Québec. Nous 
avons divisé la liste par région administrative, afin de tenter d’avoir une vision autant 
régionale qu’urbaine de la chose. Encore une fois, ces listes contiennent uniquement 
le nom des organismes qui semblaient être actifs depuis l’automne 2018 et nous ne 
pouvons malheureusement affirmer qu’elles sont exhaustives, bien que nous pensions 
que la grande majorité des organisations offrant des spectacles s’y retrouvent.  
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Bas-Saint-Laurent 

Organisations et spectacles 

Ligue d’improvisation de 
Rimouski (LIR) 

Match Rimouski 

Ligue d’improvisation 
estivale (LIE) – impro d’été 

Match Rivière-du-Loup 

Ligue d’improvisation du 
Témiscouata (LIT) 

Match Témiscouata-sur-le-Lac 

Ligue d’improvisation du 
centre-ville de Matane 

(SLIM) + SLIMe (estivale) 

Match 
+ 

cabaret 

Matane 

Les grands ducs Match Rivière-du-Loup 

La FRIDJE - UQAR Match Rimouski 

Ligue d’improvisation en 
construction (LIEC) – Impro 

d’été 

Match Rimouski 

Ligue d’impro des Basques 
(LIB) 

Match Trois-Pistoles 

Événements 

La Coupe romanesque Tournoi Rivière-du-Loup 

OPEN de la LIR Tournoi Rimouski 
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Saguenay-Lac-Saint-Jean 

Organisations et spectacles 

Ligue d’improvisation de 
Saguenay et environs (LISE) 

Match Saguenay 

Ligue d’improvisation 
dolmissoise (LID) 

Match Dolbeau-Mistassini 

Ligue d’improvisation 
almatoise (LINDA) 

Match Alma 

Les productions de 
l’Imprévu 

Cabaret Roberval 

Les soirées d’impro du 
Bistro 

Cabaret L’Anse-Saint-Jean 

L’école de l’imprévu École Saguenay 

La ligue d’improvisation du 
bar de l’UQAC (LIBU) 

Match Saguenay 

Événements 

Événement culturel Tournoi Saguenay 

Le Bol d’Or Tournoi Dolbeau-Mistassini 

 

Capitale-Nationale et Chaudière-Appalaches 

Organisations et spectacles 

Ligue d’improvisation de 
Québec (LIQ) 

Match Québec 

Vie : Improvisation éclatée 
(VIE) 

Match Québec 
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Gang d’impro de la 
fabrique (GIF) 

Match Québec 

Le Club d’impro Cabaret + 
école 

Québec 

Équipage de piraterie 
improvisée (ÉPI) 

Match Québec 

Les Improvistes Cabaret Québec 

Les Architectes Cabaret Québec 

Impro de garage Cabaret Québec et Saint-Augustin-
de-Desmaures 

Ligue universitaire 
d’improvisation (LUI) 

Match Québec 

Ligue d’improvisation 
marginale de l’université 

Laval (LIMUL) 

Match Québec 

Ligue d’improvisation 
dangereuse de l’université 

Laval (LIDUL) 

Match Québec 

La Ligue d’improvisation 
belle, intense, drôle et 
originale (LIBIDO) – 

impro d’été 

Match Québec 

La LIMEN – impro d’été Match Lévis 

Le Match d’impro chaud et 
estival (MICHE) – impro 

d’été 

Match Québec 

L’Organisation des nations 
d’improvisation (ONI) – 

impro d’été 

Match Québec 

L’ASILE – impro d’été Cabaret Québec 
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Ligue d’improvisation de 
Baie-Saint-Paul (LIB) 

Match Baie-Saint-Paul 

Ligue d’improvisation du 
Patro Roc Amadour 

(LIPRA) 

Match Québec 

Le Paradoxe – UQAR à 
Lévis 

Match Lévis 

Ligue d’impro du Coin 
(LIC) 

Match Montmagny 

Premières Cabaret Lévis 

Ligue d’improvisation de la 
Vieille Capitale (LIVC) 

Match Québec 

Le Punch Club Match Québec, Montréal 

Événements 

L’Antigel Tournoi Québec 

OPEN de la LUI Tournoi Québec 

Coupe de cheveux Tournoi Québec 

OPEN du Paradoxe Tournoi Lévis 

Semaine de l’impro de 
Québec 

Rencontres 
interligues 

Québec 

 

Mauricie 

Organisations et spectacles 

Ligue d’improvisation 
mauricienne (LIM) 

Cabaret/Match Trois-Rivières 

103



 

Ligue universitaire 
d’improvisation de Trois-

Rivières (LUITR) 

Match Trois-Rivières 

Whoomboozle – Impro 
d’été 

Match Trois-Rivières 

La Limette – Formes 
longues 

Cabaret Trois-Rivières 

Ligue d’improvisation de 
Louiseville et des 
environs (LILE) 

Match Louiseville 

Les Démineurs Cabaret Saint-Élie-de-Caxton 

La Résistance – Ligue 
d’improvisation 

Match Shawinigan 

La MITES – Ligue 
d’improvisation 

Match Shawinigan 

Le CLIMAX MAJOR Match Trois-Rivières 

 

Estrie 

Organisations et spectacles 

L’Abordage Match Sherbrooke 

Ligue universitaire 
d’improvisation de 
Sherbrooke (LUIS) 

Match Sherbrooke 

Le Shack – Ligue d’impro Match Sherbrooke 

Les Frayeurs d’ici Cabaret Sherbrooke 

L’ABUS – Ligue d’impro 
d’été 

Match Sherbrooke 
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Événements 

OPEN de l’Abordage Tournoi Sherbrooke 

 

Montréal 

Organisations et spectacles 

Impro Sierra École Montréal 

Les Productions de 
l’Instable 

Cabaret + 
École 

Montréal 

Théâtre de la LNI Match + 
Cabaret + 

École 

Montréal 

Impro Montréal / 
Montreal Improv 

Cabaret + 
École 

Montréal 

Les lundis de l’impro + 
Sunday Night Improv - 

Théâtre Sainte-Catherine 

Cabaret + 
Ateliers 

Montréal 

Ligue d’Improvisation 
Montréalaise (LIM) 

Cabaret Montréal 

La Limonade Cabaret/Match Montréal 

Les Cravates Match Montréal 

La Semi-Lustrée Match Montréal 

La Gailaxie Match Montréal 

La Sprite Match Montréal 

La LicUQAM Match Montréal 
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La LUDIC Match Montréal 

La P’tite ligue d’impro 
classique (PLIC) 

Match Montréal 

Nouvelle ligue 
d’improvisation (NLI) 

Match Montréal 

Coalition des 
improvisateurs anonymes 

(CIA) 

Match Montréal 

La Rocambolesque Match Montréal 

LALIG Match Montréal 

Ligue d’improvisation Les 
Pantoufles – Impro d’été 

Match Montréal 

La LIKE Match Montréal 

Ligue d’improvisation de 
l’École de technologie 

supérieure (LIÉTS) 

Match Montréal 

La TANDEM – Impro 
d’été 

Match Montréal 

La Bisbille + Bisbille 
estivale 

Match Montréal 

Guilde d’improvisation 
théâtrale (GIT) 

Match Montréal 

Impro Académie Cabaret + 
École 

Montréal 

Ligue d’improvisation des 
grands enfants (LIGE) 

Match Montréal 

Les IMPOLY Match Montréal 
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La LIB Match Montréal 

Ça suffit la comédie! Cabaret Montréal 

La TAB – ligue d’impro Match Montréal 

La ligue du métro – impro 
d’été 

Match Montréal 

Ligue d’improvisation 
baveuse mais respectueuse 

(LIBRE) – Impro d’été 

Match Montréal 

La SLOCHE – Ligue 
d’improvisation 

rafraîchissante – Impro 
d’été 

Match Montréal 

La Underdawwwwg – 
Ligue d’improvisation 

dramatique 

Match Montréal 

La Survivor – Impro d’été Match Montréal 

La Boréale – Impro d’été Match Montréal 

Ligue d’impro d’été de 
l’Est (LIDÉE) 

Match Montréal 

La Semi-pro – Impro d’été Match Montréal 

Ligue d’improvisation 
estivale à l’hémisphère 

gauche (LÈVRE) – Impro 
d’été 

Match Montréal 

Ligue du Bistro + Show 
du Bistro (été) 

Match Montréal 

Le Sénat – Impro d’été Match Montréal 
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Événements 

Le SMOG – Tournoi de 
LALIG 

Tournoi Montréal 

Le Cube – Théâtre Ste-
Catherine 

Festival Montréal 

MProv – Impro Montréal Festival Montréal 

La Coupe des divas – 
100% féminin 

Tournoi Montréal 

 

Outaouais 

Organisations et spectacles 

L’Acronyme Match Ottawa 

N-Sync – Impro d’été Match Gatineau 

L’Éphémère Match Gatineau 

Sans Filet Cabaret Gatineau 

La Gemme Match Maniwaki 

 

Abitibi-Témiscamingue 

Organisations et spectacles 

Ligue d’improvisation 
amossoise (La Libaba) 

Match Amos 

Canevas – Humour 
improvisé 

Cabaret Amos 
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Soirée d’improvisation de 
Rouyn-Noranda 

Match Rouyn-Noranda 

Le Club régional 
d’improvisateurs voués à une 

mort évidente (CRIME) 

Match Rouyn-Noranda 

Dérapage contrôlé Cabaret Val d’Or 

La Sale ligue d’improvisation 
(SLI) 

Match La Sarre 

Événements 

La Coupe d’Ours Tournoi Rouyn-Noranda 

 

Côte-Nord 

Organisations et spectacles 

Ligue d’improvisation de 
Baie-Comeau et des régions 

environnantes (LIBRE) 

Match Baie-Comeau 

Ligue d’improvisation de 
Sept-Îles (LIS) 

Match Sept-Îles 

Soirées concepts (sans nom) Cabaret Baie-Comeau 

 

Nord-du-Québec 

Organisations et spectacles 

Ligue d’improvisation du 
garage chauffé de 

Chibougamau (LIGCC) 

Match Chibougamau 
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Gaspésie-Îles-de-la-Madeleine 

Organisations et spectacles 

Impro Gaspé – Ligue 
d’improvisation de Gaspé 

Match Gaspé 

Impro Gaspé – Soirées 
d’improvisation estivales 

Match Gaspé 

Ligue d’improvisation de la 
Baie-des-Chaleurs (LIB) 

Match Carleton-sur-Mer 

Les Impropésiens Cabaret Paspébiac et Carleton-sur-
Mer, notamment 

La Switch – Match 
d’improvisation 

expérimental 

Cabaret Sainte-Anne-des-Monts, 
notamment 

Ligue d’improvisation des 
Chics-Chocs (LICC) 

Match Mont-Louis 

Ligue madelinienne 
d’improvisation (LMI) 

Match Fatima (Îles-de-la-
Madeleine) 

Événements 

Tournoi d’impro du bout du 
monde 

Tournoi Gaspé 

250e tournoi d’improvisation Tournoi Carleton-sur-Mer 
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Laval 

Organisations et spectacles 

Ligue d’improvisation de 
Laval (LIL) 

Match Laval 

Ligue d’improvisation des 
aînés (LIA) de Laval 

Match Laval 

 

Lanaudière 

Organisations et spectacles 

Ligue d’impro de l’Azile 
(LIA) 

Match Joliette 

Ligue d’improvisation du 
vieux Terrebonne (LIVT) 

Match Terrebonne 

Ligue d’improvisation de 
l’Assomption (LILAS) 

Match L’Assomption 

 

Laurentides 

Organisations et spectacles 

Ligue d’improvisation 
majeure classique de 
Boisbriand (LIMBO) 

Match Boisbriand 

Ligue d’improvisation de 
Mont-Laurier (LIMOL) 

Match Mont-Laurier 

Événements 

La Coupe Glacée Tournoi Mont-Laurier 
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Montérégie 

Organisations et spectacles 

Ligue d’improvisation à peine 
satirique (LIPS) 

Match Châteauguay 

L’Intrépide cabaret 
d’improvisateurs (L’ICI) 

Match Vaudreuil-Dorion 

Certaine ligue 
d’improvisation créative 

(CLIC) 

Match St-Jean-sur-Richelieu 

 

Centre-du-Québec 

Organisations et spectacles 

Ligue d’improvisation de 
Victoriaville et des environs 

(LIVE) 

Match Victoriaville 

Ligue d’improvisation du 
Centre-du-Québec – Impro 

d’été 

Match Drummondville 

Soirées d’impro NEXT 
LEVEL 

Match Drummondville 

Événements 

Grand week-end 
d’improvisation 

Tournoi Victoriaville 
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Les organisations scolaires 

Mises à part les organisations locales, il est intéressant de recenser les formes de 
structures qui unissent et coordonnent les activités en improvisation au niveau régional 
ou provincial.  

Écoles secondaires 

Ligue d’improvisation scolaire (LIS) 

Ligue qui réunit les équipes d’une trentaine d’écoles secondaires de la Communauté 
métropolitaine de Québec. Les équipes sont classées Junior (sec. 1-2-3) ou Senior (Sec. 
3-4-5) et se rencontrent dans une série de 4 tournois ayant lieu sur une journée de fin 
de semaine, de novembre à avril. Le tout est chapeauté par l’Unité de loisir et sport de 
la Capitale-Nationale (ULSCN). 

Ligues interscolaires régionales 

Il existe en Mauricie une Ligue d’improvisation interscolaire organisée par la 
Commission scolaire de l’Énergie, qui couvre essentiellement le territoire de 
Shawinigan et de St-Tite. À Trois-Rivières, la Ligue interscolaire mauricienne 
d’improvisation (LIMI) réunit quelques écoles secondaires une fois par mois pour des 
matchs à l’Institut secondaire Keranna, qui a repris le flambeau de l’activité il y a 
quelques années. De nombreuses autres régions, comme celle de Sherbrooke, du 
Centre-du-Québec ou encore de Baie-Comeau sur la Côte-Nord, organisent aussi des 
rencontres entre leurs écoles secondaires.  

CISO 

Le Ciso a été fondé en 2010 et réunit maintenant 12 écoles secondaires pour la grande 
région de Gatineau et même d’Ottawa par moment. Les équipes sont invitées à se 
rencontrer pour des matchs une fois par semaine et lors d’un tournoi durant la saison. 
Le Ciso a aussi un souci de former les jeunes en improvisation et offre au moins une 
fois durant sa saison une occasion de participer à des ateliers avec un formateur 
professionnel. La ligue a longtemps été sous la supervision du Cégep de Gatineau, 
mais sera reprise par Loisir et sport Outaouais (Unité régionale de loisir et sport de 
l’Outaouais) qui en a confié le mandat à un organisme local en culture et sport.  
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Rencontre Théâtre Ados 

La Rencontre Théâtre Ados est un organisme à but non lucratif qui a comme mission 
la promotion du théâtre sur le territoire de Laval. L’improvisation a tôt fait partie de 
ses intérêts. Depuis ses débuts, l’organisme a mis sur pied une ligue interscolaire 
touchant 15 villes différentes, 25 écoles et plus de 40 équipes. Par moment, la ligue a 
aussi accueilli des équipes de Montréal, qui évoluent maintenant avec le Réseau du 
sport étudiant du Québec (RSEQ). L’organisme a aussi un souci d’offrir de la 
formation aux jeunes de la ligue. Les matchs se déroulent sur trois soirs par semaine 
et sont accueillis dans les écoles membres. La ligue est séparée en 4 divisions 
géographiques pour faciliter le déplacement des équipes avant les séries de fin de 
saison.  

RSEQ 

Dans certaines régions, comme anciennement à Québec ou actuellement à Montréal, 
c’est le Réseau du sport étudiant du Québec qui gère la ligue d’improvisation 
interscolaire régionale. Il s’agit nécessairement d’un partenaire clef avec qui il serait 
avantageux de créer davantage de liens dans le futur.  

Événement culturel de Jonquière et tournoi à Saint-Pascal-de-Kamouraska 

En dépit de la présence d’une véritable organisation formelle d’un événement 
provincial en improvisation au niveau des écoles secondaires, les grands tournois que 
sont l’Événement culturel à Jonquière et le tournoi de Saint-Pascal-de-Kamouraska 
réunissent une grande quantité d’équipes du niveau secondaire de partout dans la 
province. On pourrait dire que ces deux événements sont les « finales provinciales » 
d’improvisation à ce niveau. Mis à part ces tournois, l’improvisation ne connaît pas de 
grand rassemblement à la manière de Secondaire en spectacle pour les arts de la scène, 
bien que des ateliers d’improvisation figurent parmi la liste des activités lors de cet 
événement.  

Cégeps 

Réseau intercollégial des activités socioculturelles du Québec (RIASQ) 

L’organisme est depuis 40 ans bien connecté avec ses membres, quelque 70 cégeps et 
collèges privés de la province. Il est à l’origine de programmes très connus comme 
Cégeps en Spectacle et les intercollégiaux de danse et de théâtre. La corporation à but 
non lucratif est aussi derrière le Circuit d’improvisation du RIASQ (CIR), dont les 
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inscriptions sont ouvertes à l’ensemble de ses membres. Le circuit propose chaque 
année un ensemble de quatre tournois auxquels sont conviées les équipes inscrites. 
Malgré la formule de tournoi, l’organisation met l’accent sur la formation en offrant la 
possibilité aux équipes membres de suivre des ateliers avec des improvisateurs 
chevronnés lors des événements organisés. Le RIASQ est une présence importante au 
niveau collégial et au-delà dans l’ensemble de la province.  

Ligues Pamplemousses et dérivés 

Le RIASQ est moins populaire dans la grande région de Montréal puisque cette ville 
possède ses propres ligues internes au niveau collégial, soit les ligues des 
Pamplemousses, Tangerines et Clémentines. La Pamplemousse réunissait récemment 
jusqu’à 15 équipes, alors que les deux ligues Tangerines en réunissaient jusqu’à 25. 
Une troisième division, les Clémentines, réunit aussi environ 15 équipes 
supplémentaires. Du côté de Québec, les cégeps sont aussi organisés en ligue 
Pamplemousses qui rassemble un total de dix équipes.  

Universités 

Au niveau des universités, la seule forme d’organisation existante est, à notre 
connaissance, la Coupe universitaire d’improvisation (CUI), qui s’étend à la 
francophonie au-delà du Québec, accueillant fréquemment des équipes du Nouveau-
Brunswick et de l’Ontario. Elle a lieu tous les ans et est organisée par une université 
hôte différente d’une année à l’autre.  

Les organisations manquantes? 

Normalement, une communauté est dotée d’un épicentre qui représente l’ensemble de 
ses membres. Par exemple, la communauté géographique locale est représentée par un 
conseil municipal. Dans le cas d’une communauté d’intérêt ou de pratique, les 
membres se rassembleront souvent sous une organisation locale, comme un OBNL, 
qui lui sera membre d’une association provinciale. L’association joue plusieurs rôles 
pour ses membres, dont : 

• Maintenir une forme de représentation auprès des acteurs extérieurs à 
la communauté, dont les gouvernements; 

• Réaliser une revue de l’information pertinente aux membres et le 
maintien d’un canal de communication pour acheminer cette 
information aux membres; 
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• Organiser des événements qui rassemblent les membres et qui leur 
permet d’échanger; 

• Développer une expertise que les organisations membres ne peuvent 
développer et transmettre seules aux autres, faute de temps et de 
ressources pour le faire; 

• Offrir certains services aux organisations membres, en fonction  
des besoins; 

• Faire la promotion des activités de la communauté auprès des autres 
membres et des acteurs extérieurs. 

En échange de ces services, les organisations membres payent une cotisation  
chaque année.  

Au Québec, la communauté de l’improvisation a quelque temps pu penser que le 
Théâtre de la LNI jouerait ce rôle. Pourtant, quand on lit sa mission, ce n’est pas de 
son ressort : son objectif est plutôt d’être une compagnie de création en improvisation, 
à l’avant-garde de la discipline et le porte-étendard de la forme qui l’a fait connaître, 
le match d’impro.  

On a aussi pensé que l’expérience de la Fédération québécoise d’improvisation (FQI) 
aurait pu mener à ce genre de rassemblement. Malheureusement, à cause d’un 
ensemble de facteurs, le mouvement n’a pas accroché dans l’ensemble de la province. 
Cette place reste ainsi vacante dans le milieu du spectacle d’improvisation au Québec. 

Il n’y a pas non plus énormément de lieux dédiés à l’improvisation, où les membres 
peuvent se rassembler, se côtoyer, former des liens communautaires. Dans les zones 
les plus urbaines, on perçoit l’apparition de ces lieux : à Montréal, Impro Montréal et 
le Théâtre Sainte-Catherine sont présents depuis des années et travaillent à développer 
une communauté autour de leur pratique. À Québec, le Club d’impro et l’Improdôme 
développent leur propre communauté. Dans cette même ville, la toute nouvelle 
Semaine de l’impro vient favoriser les échnages entre les différentes organisations de 
la région. 

Dans les autres régions, à notre connaissance, il n’y a pas non plus de lieu physique de 
rassemblement pour les improvisateurs.  

Finalement, du côté de la formation, le milieu a atteint un point où plusieurs écoles 
existent avec des visions semblables sur certains points et différentes sur d’autres. 
Malheureusement pour les régions hors des grands centres, les écoles ont surtout 
poussé à Montréal et à Québec. Une situation comprenable d’un point de vue 
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financier : les écoles doivent avoir accès à un grand bassin de population pour trouver 
assez d’étudiants de session en session afin d’être rentable et profitable. Pourtant, 
certaines démarches régionales, notamment au Saguenay et en Mauricie, pour la mise 
en place d’une offre de formation à la discipline et de la tenue d’ateliers de 
perfectionnement sont prometteuses. Elles semblent démontrer que, sous une forme 
différente, une offre de cours ou d’ateliers peut exister en milieu moins métropolitain.  

3.2. Les événements d’improvisation 

Les événements qui rassemblent les improvisateurs québécois sont nombreux. La 
plupart sont des tournois d’improvisation, avec une formule éliminatoire de plusieurs 
matchs tenus sur une fin de semaine. Même au niveau scolaire, le tournoi est 
l’événement qui rassemble les jeunes amateurs. Le circuit des tournois à chaque niveau 
est bien organisé et est une richesse du Québec sur laquelle il est possible de construire 
encore davantage.  

Toutefois, les événements d’autres natures sont peu nombreux, pour satisfaire, par 
exemple, ceux et celles qui se désintéressent des tournois pour une raison ou une autre.  

Comme offre différente, il y a l’offre des deux festivals d’improvisation qui se 
déroulent à Montréal, soit le Cube et le festival MProv, organisés respectivement par 
le Théâtre Sainte-Catherine et Impro Montréal. Mais, à notre connaissance, ces 
événements rejoignent davantage un public large que la communauté de 
l’improvisation, du moins, en dehors de la Communauté métropolitaine de Montréal. 
La qualité des événements n’est pas en cause, mais plutôt, deux raisons pourraient 
expliquer que la communauté de l’improvisation ne se retrouve pas à ces événements : 
1- Nos interlocuteurs nous l’ont souvent répété, beaucoup d’improvisateurs ne vont 
plus voir de l’improvisation. Ils sont partants pour jouer, mais ils sont désintéressés 
d’en voir comme spectateur, et 2- Les événements sont probablement mal connus dans 
l’ensemble de la province.  

Certaines initiatives tentent de se servir des tournois déjà bien ancrés dans la culture 
des improvisateurs pour développer une offre différente. La Rencontre Théâtre Ados, 
qui coordonne la ligue des écoles secondaires au nord de Montréal, soit à Laval et ses 
environs, tentera une nouvelle formule de « tournoi » où chacun des matchs sera 
remplacé par une nouvelle forme unique de spectacle. Le choix de cette forme sera 
laissé à la discrétion des « arbitres », qui se transformeront en maîtres de jeu pour 
l’occasion.  
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3.3. Le financement des organisations d’improvisation 

Le financement est un enjeu qui touche toutes les organisations. Dans un sondage 
réalisé auprès d’un ensemble d’organisations en improvisation au Québec, nous 
demandions quels étaient les défis de ces organisations. La Figure 21 illustre les 
résultats obtenus.  

Comme on peut le voir, la catégorie Finances et Subventions arrive cinquième au 
niveau des préoccupations des répondants. Toutefois, la rétention/attraction du public, 
premier enjeu mentionné, concerne aussi dans une certaine mesure le financement des 
organisations, car beaucoup se financent à partir du coût d’entrée chargé aux 
spectateurs.  

Beaucoup de nos interlocuteurs ciblent d’ailleurs l’enjeu névralgique de l’argent dans 
leurs préoccupations. Notamment, la question du coût de location des salles de 
spectacle au Québec est une préoccupation. Cet interlocuteur compare la situation du 
Québec à celle de la France où, apparemment, le coût des salles est un moins grand 
obstacle : 

En France, c'est moins cher louer les salles de spectacle, parce qu'il y en a 10 fois plus, 
et, si tu n'es pas à Paris mais en région, ils ont des budgets pour l'art qui sont complètement 
différents. Il y a la mairie qui a un budget pour la culture. Le maire, il est tout content 
qu'il y ait un spectacle d'impro dans sa salle paroissiale. Il va donner de l'argent. Ça va 
être des professionnels qui vont venir donner un spectacle. Chaque ville, chaque village 
a un théâtre public. Ici, on n'a pas ça. [...] [les fonds publics] Ça va tout dans les grandes 
salles. (Extrait d’entretien) 

1
1
1
1
1

2
2
2
2

3
5

6
6

9
13

Direction artistique
Cohésion entre membres

Se positionner dans une offre culturelle variée
Technique de scène

Rétention du personnel
Enjeux de réorganisation structurelle

Publicité
Petite équipe pour de nombreux dossiers

Reconnaissance et crédibilité
Soutenir une qualité de spectacle

Finances et subventions
Salle ou lien avec l'org. qui gère la salle

Implication bénévole des membres
Recrutement / exode des improvisateurs

Rétention / Attraction du public

Figure 21 - Les défis des organisations d'improvisation (2018; n=33)
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Cet enjeu de trouver une salle de qualité à bas coût est probablement d’ailleurs la raison 
principale pourquoi la plupart des ligues et autres organisations adultes en 
improvisation évoluent dans des bars. Par rapport à ce point, sur 31 organismes offrant 
des spectacles d’improvisation théâtrale en 2018, 51,6% déclaraient se produire dans 
un établissement de type restaurant/pub/bar/café, alors que 33,2% disaient se produire 
dans une salle dédiée à recevoir des spectacles.  

Un autre enjeu financier est celui du coût du billet pour le spectateur. Certains 
affirment à ce sujet que l’on devrait augmenter les prix, comme gage de qualité du 
spectacle improvisé, alors que d’autres disent que les coûts doivent rester bas pour ne 
pas perdre du public. Pour d’autres, le coût du billet doit rester bas, car le spectacle 
d’improvisation théâtrale laisse place à l’erreur et qu’on ne peut pas charger plus cher 
au public s’il y a une possibilité à l’erreur. Pour ces interlocuteurs, le coût modique du 
billet ferait que le public accueille et accepte l’erreur comme faisant partie de son 
expérience de spectateur, mais s’il pait plus cher, il ne l’acceptera pas aussi facilement.  

Que les arguments précédents soient vrais ou non, il en demeure que les coûts pour 
assister à un spectacle d’improvisation théâtrale sont bas au Québec, allant de la 
gratuité à une douzaine de dollars, normalement. Dans certains cas, le coût du billet 
peut atteindre une trentaine de dollars, mais ce sont des cas d’exception et 30$ ne 
s’approche même pas du coût du billet de bien des spectacles d’humour. Cette situation 
est problématique pour ce participant :  

Bien c'est parce qu'on a mis tellement les standards bas en improvisation. Puis tu as le 
choix : tu es là, tu arrives à Montréal, tu veux voir de l'impro: « ah cool, c'est gratuit là ». 
Il y a plein de bars où l'impro c'est gratuit. 2$, ou tu prends une consommation: c'est 
gratuit. Ou ça coûte 5$. Ça fait que: « ah, je suis allé en voir de l'impro, je n'aime pas bien 
ça l'impro ». (Extrait d’entretien) 

Il y a déjà eu une tentative dans la région de Montréal pour collectivement s’entendre 
pour élever les prix des spectacles, afin que les organisations d’improvisation puissent 
davantage faire leurs frais et offrir une meilleure qualité de spectacle, que ce soit en 
rémunérant leurs improvisateurs, une équipe technique, en jouant dans des salles plus 
appropriées, etc. Cet interlocuteur nous raconte sa perception de la démarche : 

Il y a 5-6 ans, [une personne] avait regroupé toutes les ligues d'impro de Montréal. Il avait 
dit : « on se rencontre. Là gang, ça ne va pas ». Il faut augmenter nos prix. […] il avait 
invité à peu près dix ligues d'impro. Mais à Montréal, il y en a bien plus que dix. Ça fait 
que ça s'est su. […] C'était nos amis, on connaît tout le monde. On est tellement un petit 
milieu, que c'est ... Puis lui, je trouvais que son idée était bonne, c'était : tous en même 
temps, à partir de septembre prochain, on augmente tous de 5$. Comme ça, « l'impro » 
monte [de prix]. Mais il y en avait des ligues qui n'étaient pas là et tout ça. Mais je pense 
qu'il y en a plusieurs qui ont monté leur prix. [...] Mais ça a fouarré. (Extrait d’entretien) 
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Ce serait donc principalement la distinction entre certains spectacles qui tentent de 
mettre sur pied des spectacles avec un décorum plus professionnel et une démarche 
artistique de création plus poussée et d’autres qui se préoccupent davantage de 
l’accessibilité et du plaisir qui n’a pas permis à cet effort collectif d’aller de l’avant.  

Si ce n’est pas par le coût d’entrée que les organisations d’impro augmentent leur 
revenus, une autre solution peut être d’avoir accès à davantage de subventions. Mais 
il faut faire attention : les trois différents milieux de l’impro québécoise (scolaire, 
amateur, professionnel) ne peuvent pas appliquer sur les mêmes subventions, ni au 
même niveau.  

Au niveau scolaire, il existe notamment le programme La culture à l’école qui permet 
de recevoir des artistes dans les écoles. Ces artistes sont invités à présenter leur 
démarche artistique ou leurs œuvres, parfois sous forme d’ateliers. La visite de l’artiste 
peut être de courte durée (atelier d’une demi-journée) ou encore de plusieurs semaines, 
sous la forme d’une résidence d’artiste autour d’un projet collectif avec les étudiants. 
Le programme vise trois objectifs : 

• Favoriser la prise en compte de la dimension culturelle dans la vie de la 
classe et de l’école en conformité avec le Programme de formation de 
l’école québécoise; 

• Fournir aux élèves l’occasion de vivre diverses expériences culturelles 
pouvant avoir une incidence sur leurs apprentissages et leur permettre 
de développer leur ouverture, leur curiosité ainsi que leur sens critique 
et esthétique; 

• Favoriser davantage la concertation entre les acteurs des milieux 
scolaire et culturel, tout en tenant compte de la diversité des réalités 
régionales. 

Les projets financés par le programme s’adressent aux niveaux préscolaire, primaire 
et secondaire.  

Les milieux scolaires devraient aussi s’intéresser à la nouvelle mesure du 
gouvernement caquiste qui visait, en date du 10 juin 2019, à débloquer 32,3M$ 
(Journal de Québec, 10 juin 2019) pour que le quart des étudiants au niveau des écoles 
secondaires du Québec puissent avoir accès gratuitement à une heure d’activité 
parascolaire. Ces activités devront toucher à plusieurs champs de loisir (sport, culture, 
socioculturel, artisanat, etc.) et pourront être données en partenariat avec les 
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organismes locaux près des écoles. Les organisations d’improvisation intéressées 
pourraient développer de nouveaux partenariats avec les écoles pour faire entrer encore 
davantage l’improvisation dans le parcours extrascolaire des jeunes.  

De leur côté, les organismes amateurs tombent dans la filière de ce qui s’appelle le 
loisir culturel, qui est actuellement une responsabilité municipale au Québec et non du 
ministère de la Culture et des Communications. C’est par conséquent du côté des villes 
et des municipalités que les organisations d’improvisation devraient se tourner pour 
obtenir du financement. À ce titre, les représentants de telles organisations devraient 
s’informer sur la Politique de reconnaissance et de soutien des organismes de loisir de 
la ville où leurs activités se déroulent. Ce document énumère les conditions auxquelles 
un organisme de la municipalité doit répondre pour être reconnu par cette dernière et 
recevoir du soutien. La politique énonce aussi les types de soutien que la municipalité 
s’engage à livrer (financier, matériel, professionnel, logistique, etc.) ainsi que les 
catégories d’organismes partenaires, qui recevront selon leur niveau de reconnaissance 
un soutien différent.  

La nouvelle politique culturelle du Québec, parue en 2018, est aussi axée sur la mise 
de l’avant de la pratique du loisir culturel. Voulant renouveler ses partenariats avec les 
acteurs régionaux en loisir, le gouvernement du Québec a confié un nouveau mandat 
en loisir culturel aux Unités régionales de loisir et sport, des organismes régionaux en 
loisir dont la mission est de soutenir régionalement plusieurs organismes et milieux en 
loisir, dont les municipalités. La nature et les modalités financières restent à préciser, 
il est certain que le milieu amateur du spectacle d’improvisation gagnera à surveiller 
la progression de ce dossier.  

Les municipalités et villes se dotent aussi parfois d’une politique culturelle, qui énonce 
principes et vision pour le développement du loisir sur son territoire. Ces politiques 
sont entre autres adoptées dans le cadre des ententes de développement culturel avec 
le ministère de la Culture et des Communications, qui promet des fonds 
supplémentaires aux municipalités dotées d’une telle politique. L’aide est cependant 
donnée aux municipalités pour des plans d’action qui contiennent des actions 
novatrices et non récurrentes, limitées dans le temps et structurantes, et non pour du 
financement de fonctionnement d’organismes locaux.  

De 2016 à 2019, les URLS n’avaient plus de mandat en loisir culturel, puisque cette 
branche du loisir était quelque peu tombée entre les chaises du loisir et de la culture au 
gouvernement provincial. Durant cette période, les URLS étaient encouragées à 
s’impliquer en loisir culturel, mais ne recevaient aucun fond pour le faire. Toutes leurs 
activités devaient par conséquent être autofinancées. Avant 2016, chaque URLS 
disposait d’un petit fond pour soutenir des projets en loisir culturel, fonds qui étaient 
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transférés à des organismes selon les modalités régionales établies. On nous a affirmé 
à ce sujet que les fonds n’étaient pas très élevés, mais que certaines organisations ou 
projets en improvisation théâtrale ont déjà bénéficié de ces fonds.  

Quant aux organismes professionnels en improvisation théâtrale, les fonds sur 
lesquels ils peuvent appliquer dépendent surtout du ministère de la Culture et des 
Communications, du Conseil des arts et des lettres du Québec (CALQ) et du Conseil 
des arts du Canada. Des organismes locaux et régionaux œuvrent aussi pour soutenir 
les artistes professionnels de leur territoire, comme le Conseil des arts de Montréal ou 
Culture Bas-Saint-Laurent.  

Au niveau du CALQ, plusieurs programmes sont accessibles aux organismes 
professionnels sans but lucratif qui produisent des spectacles de théâtre : 

• Accueil d’œuvres de l’extérieur du Québec : enrichir la programmation 
artistique offerte aux différents publics québécois et offrir l’accès à une 
variété de spectacles étrangers de haut niveau, particulièrement en 
danse et en théâtre; 

• Partenariats territoriaux de production, de diffusion, de promotion et de 
consolidation; 

• Diffusion d’œuvres à l’extérieur du Québec : permettre aux organismes 
reconnus pour leur excellence de réaliser des tournées hors-Québec; 

• Diffusion d’œuvres au Québec : soutien pour rendre accessible, dans 
toutes les régions du Québec, un plus grand nombre de spectacles de 
qualité; 

• Programme Production et reprises : soutenir la réalisation de projets de 
production d’œuvres québécoises originales ou de spectacles faisant 
appel à des champs inédits ou peu explorés du théâtre actuel ou de 
répertoire, ou encore soutenir la reprise de spectacles pour en élargir la 
diffusion; 

• Programme Programmation spécifique : soutien spécifique et flexible à 
la réalité des organismes artistiques et littéraires professionnels, comme 
des associations de professionnels, des diffuseurs, des éditeurs de 
périodiques culturels, les organismes de création et de production; 

• Programme Prospection : soutien aux organismes professionnels pour 
le développement et le rayonnement hors-Québec, entre autres de type 
« tournées »; 

• Soutien à la mission : appui financier récurrent aux quatre ans qui vise 
à encourager la création, la production et la diffusion d’œuvres 
québécoises et à soutenir l’excellence artistique, entre autres. 

122



 

Les improvisateurs professionnels, en tant qu’individus, ont aussi accès à un ensemble 
de programmes : 

• Partenariats territoriaux de création, de production et de rayonnement; 
• Commandes d’œuvres et résidences : soutien aux projets d’écriture 

dramaturgique ou scénique réalisés en collaboration avec un organisme 
qui s’engage à produire et à diffuser les œuvres. La commande d’œuvre 
peut aussi être une résidence d’auteur dans un organisme d’accueil ou 
d’un atelier d’exploration dramaturgique; 

• Aide au déplacement : pour aider les artistes à participer à des activités 
reliées à leur pratique; 

• Aide au perfectionnement : aide pour participer à des stages, ateliers, 
séminaires ou colloques; 

• Programme Production et reprises (voir plus haut); 
• Recherche et création : soutenir financièrement la recherche et la 

création d’œuvres en permettant aux artistes de réaliser des projets qui 
favoriseront l’évolution de leur démarche artistique; 

• Recherche, création et exploration : semblable à Recherche et création, 
mais ciblé pour soutenir la relève artistique; 

• Programme Vivacité : Soutenir les artistes issus de la diversité 
culturelle. 

Le Conseil des arts du Canada possède aussi un large éventail de programmes : 

• Explorer et créer : soutien à la recherche, le développement, la création, 
la production d’œuvres et le perfectionnement professionnel; 

• Inspirer et enraciner : soutien au développement des communautés 
artistiques et des publics, ainsi qu’aux artistes fortement enracinés dans 
leur communauté; 

• Appuyer la pratique artistique : encourage le maintien d’un réseau de 
soutien dynamique des arts en finançant les professionnels des arts, 
groupes et organismes qui défendent le secteur artistique, augmente la 
capacité des artistes à réaliser leurs œuvres et améliorent les conditions 
de création; 

• Rayonner au Canada : favorise l’établissement de relations et 
d’échanges fructueux entre les artistes et le public canadien. 

• Rayonner à l’international : aide pour faire connaître les œuvres 
canadiennes à l’international. 
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Dans les deux cas, les programmes de financement demandent d’être un organisme ou 
un artiste professionnel actif depuis un certain temps. Pour appliquer, les programmes 
demandent de sélectionner une discipline. Toutefois, l’improvisation n’y apparaît pas. 
Il faut plutôt s’inscrire sous la discipline du théâtre pour faire une demande, puis 
justifier qu’il s’agit d’un projet en improvisation théâtrale.  

Pour quelques-uns de nos interlocuteurs, le manque d’une catégorie « improvisation » 
est un problème :  

[Interlocuteur 1] Si ta question c'est pourquoi ça prendrait des comités spéciaux 
[d'évaluation des demandes de subvention en impro], c'est à cause du manque de soutien. 
Le manque de soutien, le manque de reconnaissance de nos pairs, ce qui fait qu'on est mal 
soutenu. Les comités de pairs nous regardent comme étant une bibitte. Je pense qu'eux 
aussi ont un respect pour l'institution, je pense qu'ils ont une méconnaissance de ce que 
l'on fait aussi. [Interlocuteur 2] Mais c'est comme s’ils ne savent pas où... il n'y a pas de 
case. Ce n'est pas une case [l'impro]. C'est comme un brunch : ce n'est pas un dîner, ce 
n'est pas un déjeuner, c'est entre les deux [rires]. (Extrait d’entretien) 

Dans ce dernier passage, on mentionne qu’il serait pratique d’avoir une case, pour 
mieux définir les projets proposés aux programmes de subvention. Dans une autre 
rencontre, la participante exprime encore une fois ce sentiment d’impuissance face à 
une ambiguïté planante dans le processus de demande : 

Là, on y touche [le sentiment d'être reconnu]. […]  [Pour moi, être reconnu] ce serait 
d'appeler au Conseil des arts et des lettres et de ne pas subir de condescendance. De ne 
pas me sentir comme si j'étais complètement dépourvue de moyens pour expliquer mes 
projets, pour... Parce que c'est plate à dire, mais ce serait d'avoir une case. [rires] 
J'aimerais ça avoir une case. […] Je vois d'autres projets, d'autres projets expérimentaux. 
De la danse, du théâtre de mouvement... c'est ça qui me renvoie la balle, pour dire : « hey, 
on a une place, ça ne se peut pas. Ça ne se peut pas qu’eux, ils font un show [sur tel thème] 
et que nous, on n'a pas une place. Non mais c'est vrai. » [...] Pourquoi eux et pas nous? 
C'est sûr qu'on a une place. Mais elle est où? Bien on ne le sait pas, donc on chemine à 
tâtons. (Extrait d’entretien) 

L’un des facteurs qui peut contribuer en ce moment à ce qu’il n’y ait pas de case est 
l’ambiguïté de ce qu’est l’activité. L’activité pratiquée dans les salles professionnelles 
de spectacle est-elle la même qu’entre amis, un matin de tournoi? Même lors d’un 
même spectacle, est-ce que tous jouent au même jeu? Pratiquent le même art? Le 
sondage destiné aux improvisateurs adultes québécois l’a démontré dans une certaine 
mesure : même les pratiquants ne s’entendent pas totalement sur la nature de leur 
activité qu’est l’improvisation, avec un consensus assez fort pour dire qu’il s’agit d’un 
art, d’une discipline et d’une activité sociale, mais qui ne s’entendent pas quand on 
s’interroge à savoir si c’est un sport (voir Figure 19 et 20). Les participantes 
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précédentes expriment d’ailleurs cette idée en revendiquant la fameuse case dans les 
demandes de subventions. 

Lors de nos entretiens, nous avons demandé à nos participants de nous dire comment 
ils compteraient utiliser de nouveaux sous provenant de programmes de subvention. À 
ce sujet, il nous est possible de résumer leurs réponses et de dire que les nouveaux sous 
serviraient à payer : 

• Une aide au fonctionnement, en engageant une personne permanente 
pour aider avec l’administration et la gestion de l’organisme; 

• De la publicité; 
• Une site web et meilleure stratégie numérique; 
• De l’immobilier : se doter d’une salle de spectacle ou d’un centre dédié 

à l’improvisation; 
• Le renouvellement du matériel nécessaire à la présentation  

de spectacle; 
• L’ajustement de la rémunération des comédiens. 

3.4. Autres enjeux des organisations en improvisation théâtrale 

On le voit à la Figure 21, la rétention et l’attraction du public est l’enjeu le plus 
mentionné par les représentants d’organisations que nous avons interrogés. Il s’agit 
d’un enjeu autant pour les ruraux que les urbains : c’est le rêve de n’importe quelle 
production d’avoir une salle pleine lors de son spectacle. Le milieu urbain semble 
toutefois faire face à une contrainte supplémentaire : celle de la saturation de l’offre 
culturelle. Les spectacles d’improvisation sont nombreux en milieu urbain et pour ceux 
qui présentent des formats similaires, par exemple celui du match d’improvisation, il 
peut y avoir une notion de compétition qui s’installe. D’une part, les spectateurs 
peuvent voir les ligues comme étant interchangeables : l’une est un produit de 
substitution à l’autre, ce qui ne contribue pas à fidéliser un public. D’autre part, 
l’abondance de l’offre diminue l’impact chez quelqu’un de manquer un spectacle : il 
peut aller en voir toute la semaine, comme bon lui semble. C’est probablement 
d’ailleurs en partie ce qui explique que certains spectacles ont de la difficulté en ville 
à jouer devant un public et remplir leur salle, alors que les salles de certaines ligues 
centrales régionales sont pleines à craquer.  
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En ville, le spectacle d’improvisation doit aussi faire face à une offre culturelle saturée 
en général. En effet, il se déroule chaque soir des dizaines d’événements en art de la 
scène, avec lesquels l’impro peut entrer en compétition chez certains spectateurs.  

Au niveau du public, le défi en milieu rural est tout autre. Dans certaines régions, 
l’improvisation amateure n’est pas valorisée et la culture de l’improvisation théâtrale 
n’existe pas. Elle doit être mise en place progressivement et les publics sont à créer. 
De plus, la faible densité des milieux ruraux a comme conséquence que les spectateurs 
qui résident en dehors des grands centres doivent prendre beaucoup de leur temps et 
parcourir de grandes distances pour aller assister à un spectacle de deux heures dans 
leur centre régional, ce qui peut en décourager plusieurs, surtout l’hiver, où les saisons 
d’impro battent leur plein. De plus, avec l’exode des jeunes improvisateurs, on nous a 
expliqué que les ligues centrales régionales ont un taux assez fort de renouvellement à 
chaque année. Ce renouvellement rapide nuit à la fidélisation des publics, qui viennent 
pour voir certains visages connus en particulier. Finalement, les publics d’impro ont 
en moyenne entre 20 et 25 ans. Il s’agit d’une tranche d’âge qui souvent, surtout dans 
les centres régionaux, bougent en fonction de leurs études. Conséquemment, une fois 
leurs études terminées, ils quittent pour d’autres endroits et de nouveaux publics 
doivent être attirés.  

Le problème du renouvellement du bassin d’improvisateurs nous semble surtout être 
un problème des régions périphériques. Comme mentionné au paragraphe précédent, 
celles-ci ont beaucoup de jeunes improvisateurs au sein de leur membership qui partent 
vers les centres pour y étudier ou y faire carrière. Il est par conséquent difficile de 
retenir des improvisateurs pour jouer longtemps dans la même organisation régionale. 
En ville, le problème semble être inversé : on cherche des places pour y insérer tous 
les improvisateurs qui désirent participer à des spectacles. Ici, l’offre (des 
improvisateurs) est plus grande que la demande (des organisations).  

Finalement, un autre enjeu est l’implication des membres en bénévolat. Le modèle de 
la ligue d’improvisation est particulièrement demandant pour ses membres. La ligue 
offre des spectacles chaque semaine, ce qui exige une campagne de communication et 
de marketing constante durant l’année, à la différence d’un spectacle mensuel ou 
occasionnel. Lors des spectacles, le décorum demande aussi une grande implication 
des membres, du moins, dans le milieu amateur, pour combler tous les postes qui sont 
souvent non-rémunérés : éclairage, son, musique, arbitre, animateurs, photographie, 
vente de billets, etc. Dans presque tous les cas, ce sont les joueurs qui ne jouent pas 
cette semaine-là qui comblent ces postes. Il en résulte que la somme des implications 
pour un improvisateur qui évolue dans une ligue, tout particulièrement, est très 
importante. Des pratiques alternatives devraient probablement être essayées afin 
d’alléger la tâche des improvisateurs. Notamment, le recrutement de bénévoles 
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externes à l’organisme, que ce soit pour siéger sur leur conseil d’administration ou 
encore lors des soirées, est à envisager.  

Pour les nouvelles organisations qui se mettent en place, l’adoption d’une forme 
d’organisation différente de celle de la ligue et une fréquence plus sporadique des 
représentations peuvent être des solutions pour régler le défi de l’implication bénévole. 
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Section 4 : Recommandations 

L’objectif du présent document était de composer un portrait du milieu du spectacle 
d’improvisation théâtrale québécois et de sa communauté. Pour clore, nous avançons 
une série de quatre grandes recommandations qui, selon notre analyse, contribueront 
à améliorer la qualité du milieu et des spectacles présentés. Toutefois, il est important 
de se rappeler que ces recommandations ne doivent pas être appliquées mur à mur, du 
jour au lendemain. Le milieu de l’improvisation théâtrale ne nous semble pas prêt à 
accueillir de grandes mutations soudaines. C’est plutôt graduellement, par 
incrémentation et sur plusieurs années, en s’insérant dans les interstices du milieu, que 
devraient s’installer ces recommandations. 

Constats 

Avant de les présenter, revenons d’abord sur l’ensemble du document pour en relever 
les grands constats : 

• Le milieu de l’improvisation théâtrale est encore un milieu qui se 
structure énormément par réseau de connaissances d’une personne à 
l’autre; 

• Le milieu de l’improvisation théâtrale laisse très peu de traces de son 
passage, documente peu ses activités et les connaissances se passent 
d’individu en individu; 

• Le milieu de l’improvisation théâtrale, par ses dynamiques d’inclusion 
à sa communauté, est un milieu très serré où tout le monde connaît tout 
le monde, du moins régionalement; 

• Le milieu se divise grossièrement en trois sous-milieux : le milieu 
scolaire, le milieu amateur ou communautaire et le milieu 
professionnel. À cause, entre autres, de la difficulté de mettre sur pied 
au Québec des spectacles professionnels de petite envergure à bas coût 
et à cause de la grande démocratisation de l’impro au Québec et des 
liens que cette démocratisation crée entre les individus de la 
communauté, les frontières entre ces trois sous-milieux sont difficiles à 
tracer et très poreuses; 

• Les improvisateurs participant à des spectacles d’improvisation 
théâtrale au Québec ne perçoivent pas tous leur pratique de la même 
manière; 

• Le milieu du spectacle d’improvisation théâtrale semble encore afficher 
une plus forte représentation masculine que féminine, du moins, chez 
les adultes; 
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• Le Théâtre de la LNI est encore et sera toujours le porte-étendard du 
modèle du match d’improvisation. Toutefois, malgré des actions 

concrètes récentes pour contrer cette tendance, il aurait longtemps été 
déconnecté du reste du milieu de l’improvisation théâtrale, et le milieu 
serait aussi depuis longtemps déconnecté de l’institution; 

• L’improvisation a été en 2016 reconnue comme un art à part entière par 
le gouvernement du Québec. Toutefois, peu d’actions concrètes pour 
démontrer que cette reconnaissance est bien réelle ont été posées 
jusqu’à maintenant; 

• Le milieu du spectacle d’improvisation théâtrale est un milieu peu 
hiérarchisé. Parce qu’il s’agit d’un milieu très démocratisé et tressé 
serré, il existe même un malaise à parler de hiérarchie basée sur la 
qualité du rendu des spectacles d’improvisation existants; 

• L’improvisation théâtrale n’est pas une discipline distincte reconnue 
par le Conseil des arts et des lettres du Québec, par le Conseil des arts 
du Canada ni par le Conseil des arts de Montréal; 

• D’une réalité régionale à l’autre, les défis des organisations 
d’improvisation varient. En ville, l’un des défis semble être la saturation 
de l’offre et le manque de places dans les organisations existantes. Dans 
les régions plus éloignées des centres, l’un des principaux défis est de 
former suffisamment de relève pour combler toutes les places 
disponibles d’improvisateurs dans les organisations existantes;  

• Les improvisateurs professionnels sentent qu’ils manquent de 
reconnaissance de la part de leurs pairs des autres disciplines artistiques, 
dont les arts de la scène; 

• Le milieu de l’improvisation théâtrale est très faiblement organisé à 
l’échelle provinciale; 

• Puisqu’il est mal documenté, le milieu de l’improvisation théâtrale au 
Québec est mal connu et les représentations sociales qui en sont faites 
ne reflètent pas la réalité complexe du milieu. Entre autres, la distinction 

• À ce dernier constat, précisons que si c’est la popularité de la Saison de 
la Coupe Charade, anciennement la Ligue Nationale d’Improvisation, 
qui a motivé des personnes partout dans la province à démarrer des 
organisations offrant des spectacles d’improvisation théâtrale, le 
développement de ces organisations s’est fait en parallèle des activités 
de la LNI, sans son soutien et sans affiliation à celle-ci. Pour la plupart, 
sauf peut-être quelques-unes dans la région de Montréal, les 
organisations se sont toutes développées de façon indépendante; 
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entre les spectacles amateurs et les spectacles professionnels n’est pas 
bien tracée dans l’esprit populaire. La population générale et même les 
improvisateurs sont mal informés sur tout ce qui se fait en improvisation 
théâtrale au Québec et sur ce que chaque organisation fait; 

• Hors de la formule de match et de ligues, le milieu se développe grâce 
aux efforts d’une poignée d’entrepreneurs qui ont des caractéristiques 
communes comme le fait de ne pas être satisfaits de ce qui existe déjà 
dans le milieu, le fait d’avoir des idées et le courage de les réaliser, et 
le fait d’être très bien connectés dans le milieu. Ces entrepreneurs 
jouent l’un ou plusieurs des trois rôles suivants : producteur, formateur 
et/ou coordonnateur du milieu; 

• Les improvisateurs québécois, lors de spectacles, chercheraient à 
atteindre l’un ou les deux objectifs suivants : le divertissement ou la 
recherche/création artistique. En dépit de leur objectif dominant, ceux-
ci peuvent participer à un spectacle amateur ou professionnel, en 
fonction de leur rémunération. D’un spectacle à l’autre, ce que 
recherche le pratiquant peut changer; 

• Il n’existe que très peu de lieux physiques entièrement dédiés à 
l’improvisation théâtrale. Les seuls recensés dans cette étude sont les 
locaux d’Impro Montréal, d’Impro Sierra, le local de L’École d’impro 
de la LNI dans les bureaux de l’organisme, le tout nouvel Improdôme 
qui ouvrira vraisemblablement ses portes en 2020 à Québec et la 
patinoire extérieure du parc Luc-Durand, à Montréal; 

• La participation aux spectacles d’improvisation théâtrale au Québec est 
une pratique largement amateure; 

• La communauté de l’improvisation théâtrale au Québec possède une 
faible agentivité, une faible solidarité, mais une forte identité à l’échelle 
provinciale. À l’échelle régionale, la solidarité et l’agentivité des 
communautés d’improvisation varient en force, d’une région à l’autre. 
C’est surtout à l’échelle locale, soit celles des municipalités ou villes, 
que la solidarité ou l’agentivité apparaît dans le monde de 
l’improvisation théâtrale; 

• En ville, la communauté de l’impro a mis sur pied d’importants circuits 
du spectacle d’improvisation théâtrale, principalement composés de 
ligues d’impro. Les improvisateurs ont une tendance à hiérarchiser les 
ligues entre elles, informellement, et à valoriser davantage la pratique 
des improvisateurs qui évoluent au sein des organisations considérées 
plus hautes dans cette hiérarchie; 

• Il ne semble pas y avoir d’âge plus propice qu’un autre pour débuter la 
pratique de l’improvisation théâtrale. De nouveaux adeptes semblent 
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s’initier à tous les âges. En revanche, les structures favorisent 
grandement l’initiation des jeunes, à travers les écoles, et peu celle les 
adultes.  

Recommandations 

À la lumière de ces constats, voici nos recommandations élaborées à partir des 
multiples sources de données énumérées à la section 1.4. Il aurait été possible, à partir 
des données recueillies et des constats effectués, de formuler plusieurs autres 
recommandations pour le milieu. Toutefois, celles qui ont été retenues et qui sont 
élaborées ci-bas sont celles que nous considérons comme prioritaires pour les 
prochaines années si le milieu veut poursuivre son développement. 

 

1- Améliorer la reconnaissance de la discipline artistique qu’est l’improvisation 
théâtrale et de ses artistes 

Le milieu de l’improvisation théâtrale manque crucialement de ressources, que ce soit 
aux niveaux scolaire, amateur ou professionnel. Si l’improvisation a été reconnue 
comme une discipline artistique à part entière, il reste des actions stratégiques à poser 
pour que cette résolution devienne une réalité. Voici celles que nous proposons. 

D’abord, il semble prioritaire que le milieu professionnel de l’improvisation se 
mobilise pour faire ajouter une catégorie spécifique à l’improvisation théâtrale dans 
les programmes de demande de bourses professionnelles en art. 

Plusieurs professionnels du milieu du spectacle d’improvisation théâtrale québécois 
estiment que la création d’une case propre à l’improvisation théâtrale faciliterait 
grandement le processus de demande de bourse dans les programmes du CALQ et du 
Conseil des arts du Canada. La création de cette « case » semble être une demande 

Cette section est celle qui a été la plus largement modifiée à la suite des rencontres 
avec la trentaine de leaders du milieu de l’improvisation théâtrale en avril 2020. 
Nous avons tenté d’insérer les suggestions et commentaires de ces personnes aux 
recommandations pour le milieu vu la pertinence de leurs interventions et 
l’expérience de ces personnes. Pour avoir un portrait complet de leurs 
commentaires, voir le document « Synthèse des consultations auprès des acteurs 
des milieux scolaires et professionnels en improvisation théâtrale au 
Québec (2020) ».   
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justifiée par plusieurs facteurs. Premièrement, cet art a été reconnu comme étant un art 
à part entière au Québec en 2016. Deuxièmement, la nature de la discipline artistique 
est suffisamment distincte des autres pour justifier une case spécifique. Finalement, la 
communauté des improvisateurs, bien qu’elle se mêle souvent à celle du théâtre et 
d’autres arts de la scène, est toutefois suffisamment distincte des autres pour justifier 
une catégorie qui lui est particulière.  

La création de la case aiderait beaucoup de professionnels à proposer de meilleures 
demandes de subvention et à se sentir légitime de le faire. De plus, les demandes en 
seraient simplifiées, car les demandeurs n’auraient pas à justifier à chaque fois 
pourquoi leur demande pour un projet en improvisation théâtrale devrait être soutenu 
par des fonds en théâtre. Le contenu des demandes pourrait être ciblé davantage sur 
les particularités du projet d’improvisation et non sur comment celui-ci se distingue 
des projets en théâtre traditionnel. 

Ensuite, le milieu aurait grand avantage à se mobiliser pour changer l’image 
populaire associée à l’improvisation théâtrale. 

Les représentations sociales liées à l’improvisation théâtrale ne lui rendent pas toujours 
justice. La représentation sociale qu’une soirée d’improvisation n’est jamais une 
affaire sérieuse et ne peut pas mettre en scène des démarches artistiques rigoureuses 
est à défaire. Il est vrai que certains spectacles misent davantage sur le plaisir et le côté 
social de l’improvisation. Ces pratiques sont d’ailleurs totalement légitimes et 
satisfaisantes pour bien des improvisateurs et improvisatrices qui recherchent 
divertissement, détente et rencontre sociale. Malgré cela, cette pratique en est une seule 
parmi d’autres qui sont complètement différentes. Afin de briser la simplification de 
l’image, il est important de parler de toutes les réalités qui coexistent en improvisation.  

À l’inverse, d’autres personnes pensent que l’improvisation au Québec rime 
uniquement avec match d’improvisation et le Théâtre de la LNI. Parler de ce qui se 
fait ailleurs et de différent aidera à élargir la conception populaire de ce qu’est 
l’improvisation théâtrale. 

Ensuite, améliorer la circulation de l’information sur les activités des organismes 
du spectacle d’improvisation théâtrale semble être un enjeu majeur.  

Malgré ce que l’on peut croire, la variété de ce qui est présenté comme spectacles 
d’improvisation théâtrale au Québec est très bonne et sort largement du cadre du match 
d’improvisation, même si cette dernière forme reste la plus populaire et la plus 
fréquemment présentée, à cause du format hebdomadaire de la « saison » des ligues 
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d’improvisation. On pourrait penser aussi que cette exploration de formats alternatifs 
au match ne se fait que dans les centres urbains où l’offre en improvisation est 
débordante. Ce serait un mythe : selon des informateurs régionaux, à peu près toutes 
les régions du Québec explorent d’autres formats de spectacles et rapportent connaître 
de bonnes assistances à ces spectacles, voire des salles pleines qui battent les 
assistances des matchs réguliers des ligues existantes. Pourtant, on n’entend très peu 
parler de ces spectacles alternatifs. Similairement, une communauté bien vivante de 
l’improvisation théâtrale à Montréal est très peu connue dans le monde du match 
d’impro à travers la province : il s’agit de la communauté anglophone d’improvisation, 
qui est extrêmement prolifique et variée dans son offre de spectacles. L’information 
sur ce qui se fait en impro et sur ce qui existe doit mieux circuler! 

Enfin, les organisations en improvisation théâtrale doivent continuer de briller par 
l’excellence et l’exemple pour obtenir la reconnaissance de leurs pairs. 

L’un des enjeux mentionnés par les organisations professionnelles du milieu du 
spectacle d’improvisation est le manque de reconnaissance des pairs dans le monde 
artistique et des arts de la scène. Sans pouvoir fournir de solution miracle, nous 
pensons que le meilleur moyen de se faire reconnaître à sa juste valeur est de briller 
par l’excellence. Le milieu devrait donc viser à continuer d’améliorer la qualité et le 
rendu de ce qu’il présente. Évidemment, une meilleure documentation du processus 
artistique des professionnels de l’improvisation et un organisme qui ferait de la 
représentation pour eux favoriseraient également l’obtention de cette reconnaissance. 
C’est en présentant des spectacles de qualité que le milieu sera reconnu. C’est aussi à 
force de recevoir une succession de demandes de subvention pour des projets 

Lors de nos rencontres de concertation avec les leaders du milieu, nous leur avons 
posé la question : « Quels seraient les grands leviers pour aller vers une plus grande 
reconnaissance de la discipline? ». Voici leurs réponses : 

• Adopter un langage qui accroche les médias et le niveau politique; 
• Miser sur le caractère unique de ce que l’on peut acquérir comme 

compétences et vivre comme expérience à travers l’improvisation 
théâtrale; 

• Documenter la discipline, ses différentes réalités, et son milieu et 
diffuser l’information recueillie dans une grande campagne de 
communication; 

• Partager et faire connaître l’expérience du spectacle d’improvisation 
théâtrale, entre autres, en documentant des témoignages de 
participants et de parents; 
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artistiques que les pourvoyeurs de fonds accepteront la normalité et la légitimité de ces 
demandes.  

 

• Miser sur la nouvelle mesure 15.028 pour faire entrer davantage 
l’improvisation dans les écoles; 

• Continuer de pousser pour davantage faire connaître l’élite de la 
pratique de l’improvisation québécoise, entre autres, en diffusant les 
spectacles à un public le plus large possible grâce aux médias; 

• Lier le milieu professionnel au milieu amateur et scolaire; 
• Avoir une structure crédible et professionnelle; 
• Disposer d’un portail Web (impro.quebec) qui rassemble l’ensemble de 

l’information sur les acteurs du milieu et un grand calendrier sur toute 
l’offre en impro; 

• Faire de la recherche financée sur l’improvisation théâtrale, autant par 
des universitaires sur tout ce qui entoure la discipline que par des 
artistes pour explorer l’art en tant que tel; 

• Adopter un discours commun, partagé par tous les acteurs du milieu, 
pour parler d’improvisation théâtrale; 

• Continuer de pousser pour offrir des spectacles d’une encore plus 
grande qualité; 

• Favoriser la production de projets d’envergure; 
• Favoriser et faire connaître la pluralité des styles; 
• Favoriser l’accès à l’improvisation théâtrale; 
• S’ouvrir sur le reste du monde; 
• Posséder davantage de chiffres pour décrire de plusieurs manières notre 

milieu, ex. des données financières sur les organismes ou le nombre de 
personnes touchées par l’improvisation; 

• Mettre des efforts au niveau du marketing pour différencier l’offre dans 
les représentations populaires; 

• Favoriser l’insertion de l’improvisation théâtrale dans le milieu 
culturel; 

• Faire pression pour obtenir une enveloppe dédiée à l’improvisation 
théâtrale au CALQ; 

• Miser sur le fait que l’improvisation théâtrale est une excellente porte 
d’entrée vers la pratique des arts et des loisirs culturels, car sa pratique 
est ludique, démocratisée et peu coûteuse. 
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2- Améliorer la capacité d’action et de mobilisation du milieu 

Il nous semble primordial, pour que le milieu puisse se développer, de mettre sur 
pied une structure centrale de services représentant l’ensemble des improvisateurs 
du Québec et leurs organismes. 

Une telle structure donnerait un point d’ancrage et de référence au Québec non 
seulement pour les improvisateurs amateurs et professionnels, mais pour les écoles, les 
municipalités et la population générale.  

Lors de nos rencontres de concertation avec les leaders du milieu, nous leur avons 
posé la question : « Quels sont les facteurs clés pour qu’un organisme rassembleur 
en improvisation théâtrale puisse connaître du succès? ». Voici leurs réponses : 

• Mettre en place l’organisme en respectant les structures qui existent 
déjà et en aidant à consolider leurs activités; 

• Respecter l’autonomie des régions et les particularités régionales; 
• Prévoir une adhésion des membres abordable. Trouver le bon 

équilibre entre offre de services et ce que le milieu est prêt à payer; 
• Offrir des outils de qualité professionnelle, clé en main; 
• Travailler avec des mandataires régionaux et provinciaux, comme les 

URLS, Secondaire en Spectacle et le RIASQ; 
• Utiliser un langage qui accroche les médias et le niveau politique dans 

son travail et ses outils promotionnels; 
• Être représentatif de tout ce qui se fait en impro, que l’organisme 

écoute bien les besoins du milieu; 
• Posséder de forts liens avec les décideurs, pour faire de la 

représentation; 
• Pousser la discipline vers une évolution; 
• Respecter et appliquer des principes d’inclusivité et d’ouverture à la 

diversité; 
• Établir un système de cotisation qui tient compte du chiffre d’affaire 

du membre; 
• Proposer des ressources par rapport à « comment improviser » ou 

« comment coacher » qui soient des suggestions et non des méthodes 
imposées, pour ne pas froisser des sensibilités et encourager la 
diversité. 

• S’ouvrir à travailler avec des mandataires pour structurer chacun des 
sous-milieux, avec, par exemple, Secondaire en Spectacle pour le 
niveau secondaire ou le RIASQ pour le milieu collégial. 
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Évidemment, l’organisme aurait un volet de services pour les organisations amateures 
et un autre pour les organisations professionnelles en improvisation. Certains services 
se recouperaient, toutefois. Notamment, l’organisme pourrait développer les services 
suivants, adressés aux individus ou aux organisations desquelles ils sont membres : 

• Représentation auprès des ministères de l’Éducation et de la Culture, 
du gouvernement en général, des organismes nationaux en loisir, du 
Réseau des unités régionales de loisir et sport et des associations 
d’artistes professionnels; 

• Veille stratégique, accumulation et diffusion de l’information (par des 
bulletins ou une infolettre, par exemple); 

• Service-conseil aux organisations d’improvisation (ex. bonnes 
pratiques de gestion, fiscalité, aide aux demandes de subvention, etc.); 

• Organisation d’un grand rassemblement annuel; 
• Promotion et sensibilisation auprès du grand public; 
• Service-conseil aux écoles et aux municipalités; 
• Multiplication des occasions de réseautage et de partage des 

connaissances et expertises. 

Lors de nos rencontres de concertation avec les leaders du milieu, nous leur avons 
posé la question : « Quels seraient les services dont votre organisme pourrait 
bénéficier de la part d’un tel organisme rassembleur? ». Voici les réponses des 
différents milieux. Notez toutefois que les réponses ne font pas toutes consensus dans 
l’ensemble du milieu : 

• Développer des plans de cours, de formations et une banque d’outils de 
base pour les enseignants et formateurs débutants. À partir de modèles 
dans le monde culturel et non dans le monde sportif; 

• Organiser des rencontres interrégionales pour réseauter les acteurs du 
milieu; 

• Offrir de la formation pour les entraîneurs aux niveaux secondaire ou 
collégial, une certification ou accréditation; 

• Améliorer l’accessibilité à la pratique, ouvrir la voie pour s’éloigner de 
la structure compétitive des sports qui crée un goulot d’étranglement au 
niveau de la participation; 

• Sensibiliser et proposer des activités pour initier les nouveaux adeptes 
à l’ensemble des possibilités en improvisation théâtrale et pas 
seulement au niveau du match; 

• Offrir une aide technique pour effectuer des demandes de subvention et 
recensement des programmes de subventions accessibles aux différents 
membres; 

• Aider à la structuration des organismes professionnels; 
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Ce nouvel organisme central serait la référence à appeler en improvisation théâtrale au 
Québec. Son existence permettrait entre autres d’alléger la tâche de certaines 
organisations d’improvisation, d’une part, qui se payent rarement les services de 
personnel rémunéré et, d’autre part, qui comptent pour assurer leur existence sur les 
efforts de bénévoles qui sont toujours difficiles à mobiliser. La structure centrale 
allégerait leur tâche en : 

• Recevant les appels de citoyens, municipalités, écoles et autres qui 
cherchent à démarrer des projets en improvisation, qui cherchent des 
ressources ou qui ont des questions; 

• Offrant d’accomplir une partie du travail que les organisations 
d’improvisation doivent faire elles-mêmes par effort bénévole, ou en 

• Offrir du soutien technique et administratif aux organismes 
professionnels; 

• Offrir de la formation continue, avec entre autres, des formateurs 
internationaux; 

• Réaliser une veille stratégique sur tout ce qui se fait en improvisation 
et diffusion de cette veille aux membres; 

• Être représentant du milieu dans les rapports avec d’autres associations 
comme l’Union des artistes;  

• Soutenir la promotion de nos artistes professionnels à l’étranger; 
• Produire de documents de référence utiles, bien documentés et 

crédibles sur l’improvisation, son organisation, son milieu; 
• Aider l’accès à des professionnels dont les services sont très coûteux ou 

rares (ex. avocat, comptable, etc.);  
• Établir les critères pour être considéré comme « Professionnel » dans le 

milieu; 
• Faire de la représentation auprès des gouvernements; 
• Organiser une communauté de pratique, des occasions de partage et de 

réseautage; 
• Mettre en place le portail impro.quebec qui permettrait d’avoir accès à 

toutes les ressources en impro et à un calendrier unique des activités en 
un seul endroit en ligne; 

• Créer un centre d’aide et de ressources, de documentation en matière 
de prévention des violences à caractère sexuel, des abus 
psychologiques, en matière de code d’éthique en situation de pouvoir, 
etc.; 

• Apporter un soutien professionnel aux organisations bénévoles et aux 
membres de conseils d’administration bénévoles; 
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offrant une assistance pour accompagner et rendre plus efficientes 
certaines tâches que les organisations doivent accomplir dans le cadre 
de leur fonctionnement normal (ex. fiscalité, demandes de subvention, 
etc.); 

• Accumulant de la documentation et des connaissances sur les bonnes 
pratiques organisationnelles, sur le milieu de l’improvisation théâtrale 
en général et sur le jeu, sa pratique, ses formes et ses communautés et 
en rendant accessible cette documentation. 

En ce moment, nous jugeons qu’aucune organisation au Québec ne pourrait agir à titre 
d’organisation centrale pour le milieu du spectacle d’improvisation théâtrale.  

Certains pourraient être tentés de créer plusieurs organisations : une pour le volet 
scolaire, une pour le volet amateur et une pour le volet professionnel, par exemple. 
Toutefois, en considérant la porosité des trois milieux et la difficulté de les séparer, 
nous pensons qu’une seule organisation devrait s’occuper des trois volets pour ne pas 
dédoubler les structures ou travailler en silos. Cette structure unique refléterait bien la 
dynamique de la communauté du spectacle d’impro théâtrale au Québec, ce qui 
faciliterait, à notre avis, le fonctionnement de l’organisme.  

Finalement, l’organisation devrait être un organisme à but non lucratif ou une 
coopérative de solidarité à but non lucratif avec conseil d’administration. Sur ce 
conseil, une représentation des milieux suivants devrait être présente : 

• Milieu des spectacles professionnels en improvisation théâtrale; 
• Milieu des organismes amateurs en improvisation théâtrale; 
• Une représentation urbaine-rurale proportionnelle à la communauté 

(environ 70%-30%); 
• Au moins un représentant pour les niveaux scolaires secondaire et 

collégial; 
• Au moins un représentant du monde municipal (UMQ ou FQM, 

possiblement); 
• Un représentant du Réseau des unités régionales de loisir et sport; 
• Un représentant de la Section Loisir et Sport du MEES; 
• Un représentant du ministère de la Culture et des Communications. 
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Si nous avions à prioriser l’une des recommandations formulées en cette fin de rapport, 
ce serait nécessairement cette dernière, qui nous semble essentielle pour amener le 
milieu une étape plus loin dans son évolution.  

3- Améliorer le réseautage et créer de nouvelles opportunités de rencontres et de 
partenariats entre les acteurs actuels et potentiels du milieu de l’improvisation 
théâtrale 

Cette mesure est lourdement nécessaire si le milieu désire se mobiliser sur des enjeux 
communs actuels et futurs. Sans entretenir des relations fortes basées sur une confiance 
mutuelle, le milieu de l’improvisation théâtrale ne peut espérer faire front commun 
pour affirmer ses besoins. Cette recommandation devra se décliner en plusieurs actions 
stratégiques. 

En premier lieu, de nouveaux acteurs doivent être invités à discuter entre eux des 
enjeux du milieu à devenir des alliés du monde de l’improvisation théâtrale. La 
nouvelle mesure du gouvernement caquiste pour augmenter l’accessibilité des activités 
parascolaires dans les écoles secondaires pourrait être une nouvelle porte d’entrée pour 
l’improvisation dans le milieu scolaire (mesure 15.028). La nouvelle politique 
culturelle et le nouveau mandat en loisir culturel des Unités régionales de loisir et sport 
amènera probablement de nouveaux alliés en soutien aux organisations 
d’improvisation et de nouvelles formes d’aides. Par région, les contacts entre les 
organisations d’improvisation, les écoles et les organismes offrant du soutien en loisir 
culturel et en culture devraient être encouragés. Pour les organisations 
d’improvisation, ces portes peuvent représenter des nouvelles opportunités de former 
leur relève, de développer leurs activités.   

Nous avons, lors de nos rencontres, amorcé la question de la représentation sur le 
conseil d’administration d’une telle association de membres. Bien que la discussion 
ne soit pas finale, plusieurs ont mentionné l’importance d’avoir, sur ce conseil : 

• Des acteurs qui agissent aux niveaux local, régional et provincial; 
• Des experts dans d’autres domaines que l’improvisation théâtrale; 
• Des représentants des milieux professionnel, amateur et scolaire; 
• Des personnes provenant autant des grandes villes que des régions 

périphériques; 
• Des personnes représentant la diversité culturelle du milieu 

(anglophonie, personnes trans, représentativité homme/femme) 
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Sans constituer une action stratégique prioritaire, les acteurs du milieu de 
l’improvisation devraient créer de nouveaux liens avec certains organismes qui 
gravitent autour de son milieu : les Conservatoires d’art dramatique et autres écoles de 
théâtre et de formation au jeu de l’acteur (en ce qui a trait à la formation au jeu de 
l’improvisateur), la Fédération québécoise des municipalités et l’Union des 
municipalités du Québec (en ce qui a trait à la sensibilisation aux bienfaits de la culture 
locale pour les municipalités et l’importance d’appuyer les instances produisant de la 
culture locale), notamment.  

Lors de nos rencontres de concertation avec les leaders du milieu, nous leur avons 
posé la question : « Quels grands projets structurants voyez-vous pour notre 
milieu? ». Voici les réponses des différents milieux. Notez toutefois que les réponses 
ne font pas toutes consensus dans l’ensemble du milieu : 

• L’arrimage entre Secondaire en spectacle et les instances régionales qui 
voient à l’organisation de l’impro au niveau des écoles secondaires, dans le 
respect et la consolidation des activités autonomes des structures régionales; 

• Un organisme rassembleur pour définir les balises de la professionnalisation 
du milieu du spectacle d’improvisation théâtrale; 

• L’organisation d’un Sommet / Festival annuel, pour se rassembler, pour 
avoir des discussions et mieux se définir; 

• Un grand événement d’envergure internationale pour y présenter la crème 
de l’innovation en matière de spectacles d’improvisation; 

• Une structure de réseautage qui favorise les rencontres fréquentes et le 
partage; 

• Un programme pour faire connaître nos productions dans les événements 
internationaux; 

• Un programme d’aide financière aux organisations régionales pour faire 
venir des formateurs de Québec ou Montréal; 

• Un volet « Improvisation théâtrale » aux Jeux du Québec ou Cégep en 
spectacle; 

• Une structure pour organiser des matchs d’impro hors concours entre des 
équipes des Pamplemousses, Pamplemousses Québec et du circuit RIASQ; 

• Des journées de formation pour les entraîneurs et interprètes pour 
sensibiliser aux cas de violences à caractère sexuel, d’abus en situation de 
pouvoir, de culture du party, etc.; 

• De l’aide à la mise en place de deux volets à l’improvisation théâtrale 
scolaire : un volet compétitif (par le match d’impro, les tournois, les ligues, 
etc.) et un volet artistique (centré sur la création d’œuvres éphémères, la 
démarche artistique, etc.); 

• Une campagne de promotion pour mieux faire connaître l’improvisation 
théâtrale et promouvoir le milieu; 
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En deuxième lieu, il importe, dans chaque région, de mieux connecter le réseau des 
équipes scolaires (primaire, secondaire, cégep, université) sur les organismes 
d’improvisation pour adultes, tout en s’assurant qu’il existe à tous les âges et à tous 
les niveaux des portes d’entrée vers la communauté du spectacle d’improvisation 
théâtrale. 

L’un des enjeux des régions rurales et moins populeuses semble être le renouvellement 
des improvisateurs qui joignent les organisations en place pour pallier le départ de 
vétérans. Plusieurs informateurs régionaux nous ont appris qu’il s’agissait d’un défi 
dans leur région et que l’une des conséquences de ce défi était une irrégularité dans le 
rendu des spectacles présentés sous une même bannière, d’année en année.  

Afin de répondre à cet enjeu, nous suggérons aux organisations adultes évoluant en 
région éloignée, mais aussi dans les centres urbains, de s’impliquer davantage auprès 
des écoles primaires, secondaires, du cégep et des universités, le cas échéant, pour qu’à 
leur sortie des classes, les jeunes improvisateurs possèdent déjà des liens avec les 
organisations amateures et professionnelles pour adultes. De plus, les organisations 
d’improvisation devraient se mobiliser régionalement pour faire la promotion de cette 
activité auprès des jeunes et de la sensibilisation à ses bienfaits auprès des écoles, des 
municipalités et des entreprises.  

En troisième lieu, il semble primordial de continuer et de diversifier les efforts de 
réseautage entre les différentes communautés régionales en improvisation au 
Québec. 

Comme nous le mentionnions dans les constats de ce rapport, l’agentivité et la 
solidarité de la communauté de l’improvisation sont plutôt faibles à l’échelle 
provinciale. L’une des grandes portes d’entrée au renforcement de ces deux éléments 
qui est déjà en place est le fort réseau bien établi des tournois d’improvisation qui 
s’organisent aux niveaux scolaire et amateur dans la province. Les institutions en 
improvisation devraient continuer d’alimenter ce réseau de tournois. Elles devraient 
aussi penser à mettre sur pied des événements alternatifs aux tournois, pour attirer des 
« foules » différentes qui ne trouvent peut-être plus leur compte dans cette formule.  

La formule des « matchs invités » est aussi de plus en plus populaire. Les ligues 
devraient continuer de valoriser ces échanges qui permettent de tisser de nouveaux 
liens entre les organisations et entre les individus. 
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4- Mieux documenter le milieu québécois du spectacle d’improvisation théâtrale  

La documentation et la recherche nous semblent primordiales pour que les plus jeunes 
puissent continuer de développer le milieu à partir des expériences des plus vieux. Cet 
archivage des actions collectives, qu’elles soient dirigées vers le développement du 
milieu ou de la discipline elle-même, nous semble aussi essentiel à l’augmentation de 
la capacité d’action des communautés de l’improvisation. Avant de se faire 
reconnaître, encore faut-il se connaître. Avec cet objectif en tête de mieux nous 
connaître, nous proposons les deux actions stratégiques suivantes.  

En dernier lieu, dans ce grand objectif de réseautage et de création de nouveaux 
liens, il nous apparaît crucial de continuer les efforts pour rapprocher les 
organisations professionnelles de l’improvisation, autant les producteurs de 
spectacles que les formateurs professionnels, des autres organisations du milieu, 
et ce, autant en ville que dans les régions périphériques.  

Ce n’est pas uniquement le Théâtre de la LNI qui devrait poursuivre ses efforts des 
dernières années pour se connecter avec les activités des réseaux en improvisation 
théâtrale (par exemple, les Ligues Pamplemousse, la Coupe universitaire 
d’improvisation, les ligues organisées au secondaire, etc.). Loin de nous l’idée de 
dicter à ces organisations ce qu’elles devraient faire, nous pensons toutefois que ce 
réseautage serait largement bénéfique pour la discipline et l’ensemble de la 
communauté en improvisation théâtrale. Le milieu devrait aussi redoubler ses 
efforts pour se rapprocher des organismes et compagnies professionnelles. Si la 
critique principale faite par le milieu est que se payer les services de ces producteurs 
et écoles est trop dispendieux, c’est peut-être en redoublant leurs efforts pour 
trouver des fonds supplémentaires qu’on pourra réussir à rassembler tout le monde. 

Évidemment, la question du financement supplémentaire pour accomplir de 
nouvelles activités reste un enjeu épineux à l’application de cette recommandation. 
On nous signalait, à ce titre, la difficulté pour une école secondaire, voire pour un 
réseau d’école, de se payer les services offerts par une école professionnelle en 
improvisation théâtrale. De nouveaux programmes devraient-ils être accessibles 
afin de pouvoir créer de nouvelles rencontres, particulièrement pour les organismes 
éloignés des grands centres urbains? 
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Dans un premier temps, il importe de laisser davantage de traces écrites ou tangibles 
des activités et démarches des improvisateurs et improvisatrices et leurs 
organisations. 

Comme mentionné plusieurs fois, notre milieu en est un qui laisse peu de traces 
physiques de son passage. Les histoires, les connaissances et les savoir-faire se 
transmettent de personne en personne, par contact direct. Pourtant, laisser davantage 
de documentation sur les activités de cette communauté aiderait notamment à mieux 
la comprendre, de l’intérieur comme de l’extérieur, et à ne pas se faire de fausses 
représentations sociales à son sujet.  

Dans un autre ordre d’idées, les organisations en improvisation théâtrale ont besoin de 
mieux documenter leur histoire, leur historique d’activités, leur processus créatif, dans 
certains cas. Ces traces peuvent en effet les aider à démontrer la pertinence de leur 
existence, leur efficacité. Cette capacité à démontrer l’envergure de ses activités peut 
servir à obtenir du soutien de la part d’organismes qui ont besoin de savoir qu’il y aura 
de la reddition de compte à la suite de l’octroi d’un financement.  

Dans un deuxième temps, il serait pertinent de continuer la recherche sur 
l’improvisation théâtrale, sa pratique et sa communauté. 

On possède encore très peu de résultats de recherche en main sur l’improvisation 
théâtrale. La technique de jeu est un aspect de la pratique qui est assez bien documenté 
par la littérature américaine et européenne, mais qui ne l’est pas au Québec. Cependant, 
les recherches sur les pratiquants, sur la communauté de l’improvisation théâtrale et 
sur l’efficacité de ses structures n’en sont qu’à leur début. De plus, il serait 
extrêmement pertinent de documenter les effets bénéfiques et néfastes de la pratique 
de l’improvisation théâtrale. Il est d’ailleurs surprenant, à ce jour, qu’on ne possède 
pas encore en main un catalogue des bienfaits de l’improvisation théâtrale.  

À ce sujet, un futur programme de recherche sur l’improvisation théâtrale devrait 
inclure, sans s’y limiter, des projets sur les sujets suivants : 

• La place et l’expérience des femmes et des filles en improvisation 
théâtrale, recherche qui pourrait se baser sur le travail de maîtrise de 
Catherine Robert (À paraître); 

• Les bienfaits et effets néfastes de la pratique de l’improvisation 
théâtrale; 

143



 

• Les bienfaits sociaux de l’improvisation théâtrale et l’efficacité de cette 
activité pour l’intégration sociale de certains groupes de personnes 
(délinquants, femmes victimes de violence, personnes handicapées, 
immigrants, …); 

• Les bienfaits et effets néfastes de la pratique sur le développement de 
l’enfant et de l’adolescent; 

• Le lien entre la pratique de l’improvisation théâtrale et la persévérance 
scolaire; 

• Les raisons qui poussent certaines personnes à arrêter leur pratique en 
improvisation théâtrale; 

• Une méta-analyse des ouvrages sur les techniques de jeu en 
improvisation théâtrale; 

• Inventaire des écoles primaires, secondaires et des cégeps du Québec 
qui offrent l’improvisation théâtrale comme activité parascolaire; 

• Les différences d’attitudes et de perceptions quand une même personne 
participe à un spectacle professionnel (est rémunéré en conséquence) et 
lorsque qu’il le fait dans un cadre amateur sans être rémunéré; 

• Les particularités de la technique de jeu québécoise; 
• Analyse du modèle de la ligue d’improvisation amateure et de son 

efficacité pour atteindre ses objectifs; 
• La place de la réflexion sur l’improvisation théâtrale dans la pratique 

des improvisateurs; 
• Relation entre les objectifs de la pratique du participant à un spectacle 

(divertissement, création et recherche) et la satisfaction du participant 
par rapport à sa pratique; 

• Déterminer les meilleures pratiques pour documenter le processus 
artistique du professionnel de l’improvisation théâtrale ou de 
l’organisation professionnelle en improvisation théâtrale vu son objet 
intangible, éphémère et évolutif. 
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À propos de la recherche et du contenu de ce rapport, nous avons demandé aux 
leaders du milieu, lors de nos rencontres de consultation, quels étaient les enjeux qui 
ne se retrouvaient pas dans le rapport actuel sur l’état du milieu québécois de 
l’improvisation théâtrale. Voici leurs réponses, qui pourraient également alimenter 
un programme de recherche :  

• Analyser les rapports et les liens entre l’improvisation théâtrale et les 
autres types de spectacles improvisés : l’impro-BD, l’impro-cirque, 
l’impro musicale, etc. 

• Documenter davantage la réalité de l’improvisation théâtrale dans les 
écoles secondaires; 

• Documenter les perceptions et les représentations sociales que se fait 
la population générale de l’improvisation théâtrale; 

• Posséder davantage de chiffres sur le milieu, entre autres, des données 
financières sur les activités des organismes du milieu et sur les 
représentations sociales que se fait le public général de l’impro 
théâtrale; 

• (Contexte actuel) Développer des pistes d’action pour relancer ses 
spectacles dans un contexte post-pandémique de la COVID-19; 

• Obtenir des données sur les habitudes des spectateurs lorsqu’ils vont 
voir un spectacle d’impro (dépenses, motivations, etc.); 

• Faire l’analyse des rapports entre l’improvisation théâtrale et le 
théâtre, plus en profondeur; 

• Étudier des bénéfices de la pratique de l’improvisation théâtrale sur la 
santé et le développement personnel et social et évaluation de 
l’adéquation entre ces bénéfices et les objectifs du ministère de la 
Santé; 

• Documenter les démarches artistiques et les œuvres d’art en 
improvisation; 

• S’appliquer à mieux définir le vocabulaire pour parler des différentes 
réalités en improvisation théâtrale, des différents types de spectacles, 
de démarches, etc.; 

• Documenter l’évolution de la popularité de la pratique de 
l’improvisation, en chiffres lorsque possible; 

• Développer davantage la documentation des enjeux autour de la 
représentation féminine, la place des femmes dans le milieu, de la 
parité et du néoféminisme de notre milieu. 
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Appendice A : Notes d’entretiens (2019) 

En 2019, nous avons procédé à une série d’entretiens semi-dirigés avec 16 
entrepreneurs du monde du spectacle d’improvisation théâtrale. Durant ces entretiens, 
nous avons pris des notes fort pertinentes qui n’ont pas toutes trouvé leur chemin dans 
les sections centrales du rapport. Nous transcrivons donc ici une version mise au propre 
de ces notes, qui sont classées par grandes thématiques. 

1. La rémanence de la communauté 

Les connaissances, qu’elles concernent les techniques de jeu, les exercices, l’histoire 
du jeu, de la communauté, l’historique d’un spectacle ou d’une ligue, les rites et rituels, 
normes et autres connaissances, compétences et savoir-être, se transmettent 
uniquement d’individus plus expérimentés et ancrés dans le réseau des improvisateurs 
vers les individus moins expérimentés et plus jeunes qui se font connecter à la 
communauté par ces « mentors ». La presque totalité de cette transmission se déroule 
de façon informelle, d’individu en individu, par réseau, et non de façon formelle, à 
travers des institutions, des organisations ou un processus structuré (ex. des cours 
standardisés ou des livres).  

2. L’absence de documentation québécoise 

Mis à part quelques rares documents, les improvisateurs québécois ne jettent pas sur 
papier leurs idées à propos de l’improvisation. Même les professionnels, soit ceux qui 
reçoivent un salaire adéquat pour leur travail en improvisation, écrivent rarement sur 
leur démarche. Au-delà de l’écriture, peu de traces tangibles de leurs démarches sont 
produites. Si la plupart prend le temps d’évaluer et de faire un retour sur leur 
production, peu conserve des traces tangibles de ces évolutions.  

D’une part, on semble manquer de moyens financiers pour le faire. D’autre part, la 
nature éphémère de la discipline artistique rend plus difficile sa documentation. Les 
méthodes pour documenter une production dont le fond (mais pas la forme) varie à 
chaque représentation restent à définir.  

En ce qui a trait à la documentation sur la technique de jeu ou sur la communauté, le 
problème semble provenir d’un endroit différent, expliqué au point 3 : le sentiment de 
manque de légitimité. 
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3. Le capital social : seule source de légitimité organisationnelle dans la 
communauté 

Le monde du spectacle d’impro théâtrale a évolué au Québec sans véritable autorité 
centrale, malgré quelques tentatives. L’agent qui aurait été le mieux placé pour jouer 
ce rôle, la LNI, n’a jamais eu cette fonction dans sa mission.  

Même s’il pouvait y avoir des effets bénéfiques à posséder une autorité centrale, il 
semble ardu d’en implanter une aujourd’hui, car le monde du spectacle d’impro s’est 
organisé d’une manière et l’autorité centrale viendrait bousculer l’ordre établi. 

Les relations entre les différentes organisations présentant des spectacles dépendent 
presqu’exclusivement des liens entre les individus membres de ces organisations, 
puisque les organisations ont peu d’occasions ni de raisons de se parler et se rencontrer. 
Sans structure centrale, les agents ne possèdent ni de lieu ni de moment commun pour 
se réunir.  

La légitimité et l’autorité dans le milieu ne provient pas d’un titre ou d’un poste au 
sein d’une organisation, mais beaucoup du capital social possédé par les individus, 
c’est-à-dire, à quel point le réseau social de l’individu est bien développé. Les 
individus centraux au réseau social de l’impro, c’est-à-dire qui sont connectés à 
beaucoup de gens moins centraux qu’eux, semblent particulièrement légitimisés au 
sein de la communauté. Le fait de jouer dans « les grosses ligues » semble aider les 
individus à bien se placer dans le réseau et leur apporte davantage de légitimité. Les 
grosses ligues semblent obtenir ce titre parce qu’elles rassemblent des individus à la 
fois bien connectés avec le reste de la communauté et reconnus comme talentueux, par 
leurs pairs et par le public.  

Le fait que la légitimité dans le milieu soit de source informelle (capital social) et non 
de source formelle (titre ou poste dans une organisation) semble rendre difficile la 
reconnaissance de cette légitimité, surtout de la part des individus qui la possèdent. 
C’est entre autres une hypothèse qui pourrait expliquer pourquoi les leaders du milieu 
ne produisent pas de documentation sur leur technique de jeu, leur expérience : ceux-
ci ne se rendent pas compte qu’ils ont quelque chose à dire que d’autres avec moins 
d’expérience seraient prêts à écouter.  

4. Les écoles d’improvisation 

Dans les cas rencontrés, les formateurs ont mis sur pied une offre de cours très 
graduellement. D’abord, un premier cours est mis sur pied pour accommoder un 
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groupe de connaissances qui demande de la formation, puis s’élargit à des inconnus. 
Les cours subséquents sont mis sur pied selon deux modalités : à la demande des 
étudiants ayant complété la formation de base du formateur et selon les objectifs que 
s’est donnée l’école de formation ou le formateur.  

Dans tous les cas rencontrés, les écoles ont pour objectif de faciliter le parcours de 
leurs élèves vers la performance devant public. 

Les écoles offrent principalement les types de cours suivants :  

• Formation de base : les bases de la technique de jeu improvisé; 
• Formations avancées : cours de techniques de jeu ciblés sur des 

éléments précis et ayant comme préalable le cours de base; 
• Formations sur des formes précises de spectacles : match, Harold, long 

form, Whose line, etc. 

Les étudiants reçoivent plus souvent qu’autrement au terme d’une session des bilans, 
mais ne sont pas évalués au sens d’un examen ou une évaluation à passer pour obtenir 
un grade. Toutefois, les formateurs se gardent le droit de demander à des participants 
de reprendre certains cours pour mieux en maitriser les éléments avant le « niveau » 
suivant.  

5. De la structure et de l’organisation du milieu 

Le milieu du spectacle d’improvisation théâtrale n’a pas de fédération centrale ou de 
structure centrale. Si le milieu scolaire est plutôt bien organisé, le milieu des spectacles 
d’improvisation avec des participants adultes et des ligues adultes est peu structuré. 
Les rencontres entre les différentes organisations et leurs membres se déroulent à 
travers des matchs spéciaux invités, des tournois indépendants et quelques rares autres 
événements (tournoi de hockey, de balle-molle, ligues de balle l’été, Semaine de 
l’impro à Québec, etc.). 

6. Une discipline grandement démocratisée 

Au Québec, le modèle des ligues qui inclut un grand nombre d’individus dans chaque 
spectacle et l’impro scolaire, a grandement démocratisé la pratique de l’activité. Ce 
fait a quelques effets sur le milieu : 
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• N’importe qui peut faire partie d’un spectacle, pour le meilleur (ex. 
accessibilité) et pour le pire (ex. qualité des spectacles); 

• Il est difficile d’établir une hiérarchie entre les spectacles, ce qui rend 
difficile la reconnaissance de la qualité professionnelle d’un spectacle. 

7. Information, réseautage et communication 

Les organismes d’impro et ligues au Québec ont évolué en parallèle en se parlant 
relativement peu. Il en résulte une méconnaissance de ce que chacune fait. Des 
perceptions parfois erronées. Les occasions de se parler, se rencontrer, se connaître et 
s’informer de ce que les autres font sont rares.  

La communication fréquente et l’établissement de liens de confiance pourraient être la 
clé de voûte d’une future structuration plus formelle du milieu.  

Il faudrait se donner de telles occasions de se réunir et d’échanger, en dehors des 
tournois d’impro qui oui, permettent des rencontres, mais sont souvent peu propices à 
l’échange et la discussion. À ce titre, on a mentionné l’idée du festival d’impro, du 
festival international en région, du lieu physique dédié à l’impro, du colloque sur 
l’impro.  

8. Soutien aux professionnels 

La reconnaissance de l’improvisation comme art à part entière au Québec passe par la 
reconnaissance et le soutien de son milieu professionnel. À ce titre, les professionnels 
et entrepreneurs actuels du milieu mentionnaient l’importance de quatre types de 
bourses et subventions : 

• Subventions de fonctionnement : pour aller chercher une aide 
administrative professionnelle; 

• Subventions pour des projets spéciaux : événements, ateliers, 
laboratoires, festivals, etc. 

• Subventions pour achat ou renouvellement d’équipements; 
• Subventions pour recherche artistique (à la maison et à l’étranger). 

Ces bourses pourraient ou non être octroyées spécifiquement et réservées à des projets 
artistiques en improvisation. Dans le cas de l’ajout d’une case « théâtre improvisé » ou 
« spectacles improvisés » dans les programmes déjà existants, il sera important de :  
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• Ajouter des experts de cet art sur les comités décisionnels d’octroi des 
bourses; 

• Sensibiliser les pratiquants des autres disciplines artistiques à la valeur 
artistique intrinsèque et en soi de l’improvisation; 

• Les bourses devraient être octroyées sur les mêmes critères que les 
bourses dans les autres disciplines, soit à partir d’une évaluation par les 
pairs sur la base de différents critères, dont : 
o La démarche globale du créateur et sa rigueur; 
o L’originalité et pertinence du projet; 
o Les réalisations passées du créateur et atteinte des objectifs visés; 
o Le réalisme des objectifs en fonction de la subvention demandée; 
o Les retombées possibles dans le milieu et diffusion des résultats 

dans le cas de projets et de recherche; 
o Etc. 

9. Un milieu fermé sur l’extérieur 

À l’image des milieux sportifs, plus on commence l’impro tard, plus il sera difficile 
d’y intégrer le circuit principal. Dans la communauté, beaucoup de liens se forment au 
fur et à mesure de la participation aux différents niveaux scolaires. Dans cette formule 
de ligues qui sélectionnent un nombre restreint de participants, un goulot 
d’étranglement se forme. Des individus sont rejetés et il est difficile pour ceux qui 
n’ont jamais été dans le circuit d’intégrer ces ligues centrales. En réaction à la 
démocratisation de l’impro et à ce goulot, on remarque que de nombreuses ligues et 
autres types d’organisations se sont créées dans les deux dernières décennies, pour 
faire de la place à ceux qui voulaient jouer, mais qui ont été rejetés par les ligues 
centrales, faute de places.  

Aussi, le monde de l’impro, comme toute communauté, a créé ses propres normes et 
codes, qui prennent du temps à être internalisés par les individus. La progression au 
sein du milieu scolaire donne du temps aux jeunes d’internaliser ces codes. Au-delà 
du talent pour la discipline artistique des individus, certains n’adoptent jamais les 
codes et comportements de la communauté et cela peut éventuellement contribuer à ce 
que l’individu s’écarte de la communauté ou à ce que les membres qui prônent les 
codes écartent l’individu.  

La communauté de l’impro ne serait pas une communauté qui prend particulièrement 
bien soin de ses membres et de ceux qui veulent en faire partie. Son acceptation au 
sein de la communauté dépend de l’acceptation que les pairs nous accordent et donc, 



 

pousse au conformisme. Supporter un individu qui se fait écarter de la communauté 
pousse conséquemment à l’isolement.  

10. Les difficultés d’avoir des spectacles professionnels au Québec 

Historiquement, on a beaucoup joué le match d’impro ici. Le match implique un 
nombre important d’acteurs autour du spectacle (gérant de salle, éclairagiste, musicien, 
sonorisateur, animateurs, etc.) et un nombre encore plus imposant de comédiens dont 
l’arbitre. Payer tous ces gens fut donc historiquement dans cette formule, très coûteux 
et une tâche colossale. Sans parler des droits d’auteur sur le match qu’on aurait dû 
payer, historiquement, ce qui est fait d’ailleurs en Europe.  

Au Québec, le prix des salles serait aussi très élevé. Finalement, la présence de l’UDA 
et de ses standards élevés rend difficile pour une production en démarrage de payer ses 
comédiens à un standard « professionnel ».  

11. La formation au jeu 

Très inégale d’un endroit à l’autre, d’une école à l’autre. Beaucoup d’adultes qui ne 
reçoivent plus ou n’ont jamais reçu de formation. Certains ne pratiquent pas l’impro 
de cette manière, qui est davantage pour eux une activité sociale. D’autres sont 
complexés ou sentent un malaise par rapport au concept de formation par les pairs. 
Pourtant, dans cette structure très démocratisée, après un certain niveau, la formation 
par les pairs est tout ce qui reste. On se forme très peu aussi en explorant ce que les 
maîtres de d’autres arts peuvent nous apporter.  

12. On explore moins, mais on joue davantage 

Le format répandu du match, qui inclut souvent de huit à douze comédiens en plus de 
l’arbitre, permet à beaucoup de gens de participer aux spectacles. La formule ligue, 
qui joue typiquement à chaque semaine sauf l’été, contribue également à augmenter 
les occasions de jouer. Finalement, cette formule démocratisée, qui comprend le jeu 
dans les écoles, pas de hiérarchie formelle, la possibilité de créer relativement 
facilement son propre espace de jeu, contribue aussi à l’augmentation des occasions 
de jouer. Le système scolaire et l’improvisation à l’école forme des centaines de jeunes 
à l’impro sur une période de trois à cinq ans.  

Toutes ces occasions de jouer et de s’initier font que le Québec a probablement l’un 
des meilleurs sinon le meilleur ratio d’initiés vs non-initiés dans le monde. Par contre, 
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comme on initie par le match, beaucoup se cadrent dans cette formule et n’ont pas le 
souci de la recherche dans d’autres formats. Ce qui fait au final qu’on explorerait 
moins, mais on jouerait davantage.  

13. Les critères d’un spectacle d’impro qui fonctionne bien 

Souvent mentionnés : 

• Public au rendez-vous; 
• Appréciation de la qualité du spectacle par les pairs; 
• Plaisir d’y jouer, des autres, personnel; 
• La rentabilité de l’organisation derrière le spectacle. 

Pas exprimé par tous : 

• L’atteinte d’objectifs fixés; 
• L’intensité du jeu mis de l’avant, l’intensité des membres lors  

des spectacles; 
• Un projet qui crée des liens forts et positifs entre les participants. 

14. Un langage commun pour se comprendre? 

Le monde de l’improvisation possède son propre langage. Toutefois, celui-ci demeure 
bien imprécis et beaucoup d’expressions et de mots sont des fourre-tout qui n’aident 
pas à bien comprendre le sens de ce dont quoi les gens parlent. En particulier, il serait 
parfois difficile de s’entendre sur ce que l’on a trouvé bon ou moins bon lors d’un 
spectacle, car on n’a pas les mêmes perceptions, les mêmes objectifs, ni un vocabulaire 
clair pour en parler. Il existerait plusieurs « dialectes » régionaux pour parler 
d’improvisation et de ce qu’un bon spectacle doit contenir.  

15. Un malaise à se hiérarchiser 

D’un individu à l’autre, il existe un malaise à se donner des formations, des ateliers 
entre amis : on cherche des mentors, des autorités, probablement parce que c’est 
comme ça que la plupart ont été initiés à l’impro : par l’œuvre d’un entraîneur. C’est 
aussi de cette manière qu’on apprend à l’école (même si c’est de moins en moins vrai).  

D’une organisation à l’autre, on ne veut pas classer les spectacles les uns par rapport 
aux autres, même si beaucoup d’individus se font des classements personnels, 
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informellement. Il y a cette distinction entre les spectacles au rendu professionnel et 
ceux au rendu amateur qui plane, mais qui ne sert à rien. Un participant parle d’une 
« guerre d’images » entre les deux types de spectacles, où les shows au rendu pro 
coûtent plus chers à produire, mais ne peuvent augmenter trop leurs prix, car il y aura 
toujours un show d’impro gratuit pas loin, qui peut être un bien de substitution aux 
yeux du public.  

16. Une désinvolture face à la discipline 

Il existe au sein de la communauté une désinvolture par rapport à la discipline. Cette 
désinvolture a des répercussions sur le jeu (jeu décroché, « inside jokes », etc.) et en 
dehors du jeu (manque d’intérêt envers les ateliers, pas de réflexion a posteriori sur 
les spectacles présentés, etc.). Dans la communauté, le plaisir doit être mis de l’avant 
dans ses comportements pour être bien vu. La réflexion n’est pas mal vue à proprement 
parler, mais elle doit être réservée en général à des espaces et des plages spécifiques. 
La désinvolture par rapport à la pratique de l’impro par les gens de l’impro est par 
conséquent plutôt bien perçue.  

17. Des entrepreneurs insatisfaits 

Les individus les plus entreprenants de la communauté de l’impro sont-ils aussi les 
plus insatisfaits par rapport à ce que le milieu et la communauté a à leur offrir? Les 
acteurs rencontrés semblent en effet être poussés à développer de nouveaux spectacles 
parce que le milieu ne leur offre pas ce qu’ils recherchent, que ce soit une place pour 
jouer, un format différent du spectacle, une méthode particulière de jeu ou une 
structure formelle dans laquelle s’insérer. S’ils sont centraux dans le réseau social des 
improvisateurs, les entrepreneurs de l’impro semblent paradoxalement en marge de la 
communauté au niveau de leurs idées, leur vision, leurs comportements. Ils ne 
semblent pas, en effet, se conformer aux normes de la communauté.  

Certains acteurs rencontrés semblent même exprimer une volonté de démarrer de 
nouveaux « clusters » ou groupements serrés de pratiquants, que ce soit sur la base 
d’une région géographique (ex. les improvisateurs de telle ville ou telle région) ou 
d’une méthode ou vision du jeu (ex. une école de pensée à l’américaine), se plaçant 
ainsi volontairement en marge du cluster principal actuel, relié principalement par des 
liens faibles, au sens de Granovetter (1983), qui s’entretiennent difficilement dans le 
contexte actuel, où les occasions d’échanges sont faibles.  
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18. Des opportunités qui s’obtiennent par réseau 

Dans le milieu, les opportunités s’obtiennent principalement par réseau de contacts. 
Cela est vrai à un certain degré dans bien des milieux, mais semble l’être encore plus 
en improvisation théâtrale, car il n’y a pas de diplôme, de poste ou de hiérarchie liés à 
l’expérience ou aux accomplissements des individus ou des ligues. La seule 
reconnaissance plus officielle d’un improvisateur est l’organisation ou la ligue au sein 
de laquelle il évolue et le « classement » informel de la qualité de cette ligue, basé sur 
le jugement de l’ensemble du talent des improvisateurs qui y évoluent et la qualité 
rendue du spectacle.  

Les contacts aident grandement à être sélectionnés lors des camps de recrutement : il 
est rare qu’on choisisse un improvisateur inconnu dans tel camp si on ne peut obtenir 
de références sur celui-ci. Les invitations à participer à des matchs spéciaux, à des 
spectacles qui ne sont pas des matchs, se lancent rarement autrement que par contact 
personnel. Les entrepreneurs le disent d’ailleurs : ils créent des spectacles pour jouer 
avec leurs amis, avec des personnes spécifiques, pour faire jouer les copains. Cette 
volonté de faire jouer des amis est d’ailleurs presque gratuite de la part des 
entrepreneurs, en ce sens que ces derniers produisent des spectacles où ils rémunèrent 
leurs comédiens, mais ne se rémunèrent parfois pas eux-mêmes pour leur travail. 

19. Une discipline démocratisée, mais inaccessible 

Si tu ne rentres pas en septembre, tu attends l’an prochain et tu ne joues pas durant 
l’année, ce qui réduit encore tes chances de réussir aux prochains camps de sélection. 
Les entrepreneurs, surtout les formateurs, tentent de mettre des alternatives en place 
pour casser ce rythme cyclique annuel et créer des lieux complètement accessibles. La 
patinoire extérieure dans le parc Luc-Durand de Montréal semble être une initiative en 
ce sens, reste à voir si elle est utilisée. Les ateliers publics gratuits et ouverts à tous le 
sont aussi.  

20. Un besoin de remettre les relations entre les membres en premier 

L’impro est basée sur la complicité, sur les liens entre les improvisateurs, la confiance 
entre eux, le sentiment de sécurité qu’ont les uns envers les autres. Le milieu de l’impro 
devrait donc favoriser la création de tels liens. Si le milieu se mobilise pour prendre 
soin de ses membres, de sa communauté, des liens entre les pratiquants, il sera de part 
et d’autre plus en santé. La qualité globale des spectacles sera meilleure et la 
reconnaissance du milieu s’améliorera. Il y a un besoin de mettre les egos personnels 
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de côté et de s’ouvrir aux autres, à apprendre, à être curieux, à voir de nouveau telle 
ou telle notion de base.  

21. Un besoin pour une structure rassembleuse, mais réticulaire 

Le milieu du spectacle d’improvisation pourrait bénéficier d’une structure centrale 
rassembleuse, même si tous nos entrepreneurs ne s’entendent pas sur cette question. 
Cependant, celle-ci devrait prendre une forme réticulaire (par réseau) et non 
concentrique ou hiérarchique. Autrement dit, les acteurs rencontrés sont en général 
pour l’idée qu’un interlocuteur unique, « tout-puissant », pour parler au nom de la 
communauté de l’improvisation du Québec ne serait pas bien reçu. Ils s’entendent que 
cet interlocuteur devrait être une coalition de représentants d’organisations du milieu 
de l’improvisation théâtrale, que plusieurs interlocuteurs sont préférables à un seul.  

  

155



 

Appendice B : Références bibliographiques 

Barbusci, F. (2019). Pas d'impro (Podcasts). Montréal: Les Productions de l'Instable. 

Berger, P. L., & Luckmann, T. (2012). La construction sociale de la réalité.  
Paris: A. Colin. 

Bourdieu, P., & Passeron, J.-C. (1990). Reproduction in education, society and culture 
(Vol. 4): Sage. 

Cadieux, A. (2009). L'improvisation dans la création collective québécoise : Trois 
troupes par elles-mêmes. (Maîtrise), Université du Québec à Montréal, Montréal.    

Carpentier, I. (2002). La Ligue nationale d'improvisation : De l'expérience théâtrale au 
divertissement populaire. In M. Hotton & I. Tremblay (Eds.), Discours pluriels et 
singularités des pratiques littéraires: Les publications du Centre de recherche en 
littérature québécoise. 

De Raymond, J.-F. (1980). L'improvisation: contribution à la philosophie de 
 l'action: Vrin. 

Deci, E. L., & Ryan, R. M. (2008). Favoriser la motivation optimale et la santé mentale 
dans les divers milieux de vie. Canadian Psychology/Psychologie canadienne,  
49(1), 24.  

Doré, M. (2011). De l'improvisation et de la tactique de jeu. 

Droit, R.-P. (2006). Lieux communs. In F. Barret-Ducrocq & F. Rivière (Eds.), 
Communauté : Forum International communauté Maison de l'UNESCO (pp. 230-
235). Paris: Éditions UNESCO. 

Dumazedier, J. (1962). Vers une civilisation du loisir? Paris: Éditions du Seuil. 

Fecteau, J.-F. (2013). L'improvisation spectacle au Québec : Son développement et ses 
fonctions socioculturelles. (Maitrise), Université du Québec à Montréal, Montréal.    

Fortin, A. (2011). De l’art et de l’identité collective au Québec. Recherches 
sociographiques, 52(1), 49-70.  

156



 

Gagnon, R. (2011). L’improvisation théâtrale au service de l’expression orale et écrite 
et de son enseignement. Revue suisse des sciences de l’éducation, 33(2), 251-265.  

Garneau, J., & Adjizian, J.-M. (À paraître). Loisir et communauté : vers une définition 
plus universelle du concept de communauté? Loisir et Société / Society and Leisure.  

Granovetter, M. (1983). The strength of weak ties: A network theory revisited. 
Sociological theory, 201-233.  

Gravel, R., & Lavergne, J.-M. (1987). Impro : réflexions et analyses.  
Montréal: Leméac. 

Gravel, R., & Lavergne, J.-M. (1989). Impro II: exercices et analyses: Leméac. 

Institut de la Statistique du Québec. (2017). Panorama des régions du Québec. 
Québec: Institut de la Statistique du Québe Retrieved from 
http://www.stat.gouv.qc.ca/statistiques/profils/panorama-regions-2017.pdf#page=45. 

Jean, B., DesRosiers, L., & Dionne, S. (2014). Comprendre le Québec rural. 
Rimouski: Chaire de recherche du Canada en développement rural - GRIDEQ - CRDT. 

Keller, S. (2003). Community: Pursuing the dream, living the reality: Princeton 
University Press. 

Lavoie, P. (1985). L'improvisation: L'art de l'instant. Études littéraires, 18(3), 95-111.  

Ollivier, B., & Berting, J. (2009). Les identités collectives à l'heure de la 
mondialisation. Paris: CNRS éditions. 

Pelletier, J.-P., & Jutras, F. (2008). Les composantes de l’entraînement à 
l’improvisation actives dans la gestion des imprévus en salle de classe du niveau 
secondaire. McGill Journal of Education/Revue des sciences de l'éducation de McGill, 
43(2), 187-212.  

Stebbins, R. (2009). Serious leisure and work. Sociology Compass, 3(5), 764-774.  

Villeneuve, L.-É. (2019). Une réflexion informée sur le terme "Impro de région". 
Réplique, 1(1), 32-38.  

157


	RAPPORT__Structuration-milieu-impro__mai2020_VF3
	RAPPORT-de-recherche-etat-milieu__mai2020_pp1-17__v2
	RAPPORT-de-recherche-etat-milieu__mai2020_pp18-157_v3

	RAPPORT-de-recherche-etat-milieu__mai2020_p150

